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ARGUMENT DU CHANT XX. 

HP H ISE se découvre au Ckeyaüer „ 
qui lui raconte son histoire. — Les P a lL 
durs et Marphise cherchent à s'échapper. 
— Les femmes homicides tombent sur ces 
Guerriers. - Mtolphe donne du cor en- 
chante. — Teneur générale qui fit fuir 

Marphise même et scs compagnons.— 4 s ,ol- 

i’re brûie la ville d’ Alexandra. ■ — Marphise 
renverse Pinabel, et fait revêtir Gabrine 
des habits de la Dame de ce Chevalier. 

Elle désarçonne Zerbin , et lui fat 
prendre Gabrine en croupe. 

Argument du Chant XXI. Zerbm 
rencontre Hermonide , se bat avec lui et 
h renverse. - Hermonide lui raconta 
Illimité de Gabrine. — C e Chevalier 
ne peut achever son histoire , à cause as 
Tome V,. 


U blessure. - Zerbln s’éloigne avec Ua- 
— Un bruit d’armes attire Zarlm 
à un endroit où il voit un terrible combat . 


Argument du Chant XXII. Zerbm 
entre dans une vallée. - Astolpke s’em- 
barque pour l’Angleterre. - Retourne en 
France. — Un jeune paysan lui ravit sm 
cheval Rabican. - Astolphe arrive au 
Palais enchanté. — U ài trait V enchan- 
tement , et fait fuir le Magicien, ks 
Guerriers et les chevaux. U trouve 


l* PJ’PpQgrypke. — Roger va avec Brada- 
mante vers l’Abbaye de Vallomheuse. 

— Rencontre qu’ils font sur la route. 

, — Aqudant , Grypbon , Sansonnet et 
Guidon , prisonniers au château de PinabeL 

— Roger renverse Sansonnet. — Il dé- 
couvre par accident sou bouclier . et le jette, 
dans un puits, — Bradamante me PinabeL 


Amvxejxt d uChakt XXIII. mais- 
tes àz Er ai aman te. — Elle rencontre 
Astolphe , qui lui donne Rabican et la- 
lance fameuse d’ArgaiL * — Astolphe monte. 

I Hippogryphe. — Bradamanîz charge 
Hyppa’que de conduire à Roger le cheval 
F mutin. • Rodomont enlève ce cheval ^ 

— Zerbin trouve le corps de PinabeL 
zerbin s arrête- au château du Comte 

Anselme*. Gabrine l’accuse du meurtre 
de Piuabel. ■ U est condamné à mort. 

Roland le délivre. — Mandricard se 
bat avec Roland pour son épée Durandal. 

— Roland quitte Zerbin et Isabelle. — Il 
arrive chei le Berger qui avait reçu Jugé- 
ligue et Médor. — Il apprend l’histoire de 

durs amours. • — Commencement d’une hon- 
n.ble folie. 
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CHANT VINGTIEME. 

I. 

L’antiquité a vu le beau sexe se distin- 
' er d’une maniéré étonnante dans lest ta. 
vaux de ia guerre et dans ceux des muses.' 
Leuts exploits retentissent avec éclat dans le 
monde entier. Arpalice et Camille se sont 
rendues à jamais célèbres par leur Valeur et 
leur science dans les combats : Sapho et 
Corinne ont la plus éclatante célébrité pour 
leur esprit, et leurs noms seront immortels, 

IL 

Les femmes ont acquis la perfection dans 
tous les arts dont elles se sont occupées; « 
tous ceux qui lisent l’histoire avec attentios 
y retrouvent la splendeur de leur renommer. 
Si le monde a long-tems été privé de fis* 
mes illustres , cette maligne influence ni 
pas toujours duré. Peut-être aussi qte 
j’envie ou l’ignorance des écrivains les 
dérobent les honneurs qui leur sont dûs. 


CANTO Y ENTESIMO. 

1 . 

IL e Donne antiche hanno mirabil cose 
Fatto ncl!’ arme, e nei e sacre Aluse ; 

E di lor opre fceile, e gloriose 
Gran lame in tutto il JÆondo si diffuse. 
Arpalice , e Camiüa son famose 
Perche in battaglia erano esperte, ed use. 
Safo , e Corinna perche fiiron dotre 
Splendono illustri , e mai non veggon notte, 

I I. 

Ec Donne son venute in ecce'lenza 
Di ciascnn’ arte, ove hanno posto cura; 

E qualunqtic ail’ istorie abbia awertenza. 
Ne sente ancor la fama non oscura. 

Se I Monde n’ è gran tempo stato senza , 
Non perô sempre il mal influsso dura; 

E forse ascos ‘ ban lor debiti onori 
L invidla * 0 il non saper degli Scrittori. 


1 1 1 . 

Ben mi par di veder che al secoî nostto 
Tanta virtù fta belle Donne etnerga, 

Che puè dar opta a carte, ed ad imhiostto 
Perche p.e’ futuri ann! si disperga ; 

E perche , odiose lingue, il mal dit vostro 
Con vostra eterna infamia si sornmergas 
E le lor Iode appariranno in gui sa , 

Che di gran lunga avanzeraa Marfisa. 

I V. 

Or pur tornando a lei : questa Donzelîa 
Al Cavalier , che le uso cortesia , 

Dell’ esser suo non nega dar novella, 
Quando esso a lei voglia contai chi sit. 
Sbrigossi tosto del suo debito eüa , . 
Tanto il nome di lui saper disia. 

Xo son ( disse) Marfisa ; e fu assai questo, 
Ghè si sapta per tutto ’l Mcndo il resto» 


1 1 1 . 

Il me semble que dans ee siècle , tant 
de talens brillent parmi les Dames qu’elles 
peuvent fournir une abondante matière aux 
écrivains , pour répandre leur gloire dans 
les siècies futurs . et pour que les critiques 
odieux , et leurs calomnies soient à jamais 
ensevelis avec leur opprobre éternel. La 
gloire de ce sexe se répandra d’une maniéré 
si brillante , qu’elle surpassera de beaucoup 
celle même de Marfise. 

I V. 

Mais revenons à cette guerriere , à cette 
courageuse fille qui ne refuse point de se 
faire connoitre au Chevalier qui en a 
usé avec tant de courtoisie avec elle, 
pourvu qu’il consente aussi à lui apprendre 
qui il est. Elle s'empresse donc à l’instant 
de le satisfaire , tant elle a d’impatience 
de savoir le nom de ce rival. Je suis 
Marfise , lui dit-elle, et ces mors suffirent ; 
Car ie reste etoit connu de tout l’univers. 

■A 3 




6 L’Arioste, 

V. 

Le jeune guerrier /dès que c’est son tour z 
parler , croit devoir s’annoncer par quelques 
notions préliminaires : je pense, leur dit-il, 
que vous connoissen tous l’illustre maison 
dont je suis; non - seulement la France, 
l’Espagne et les Nations voisines , mais 
l’Inde et l’Éthiopie , et jusqu’aux régions 
glaciales connoissent la maison de Cier- 
mont : le Paladin qui a tué Almont est sorti 
de son sein ; 

V I. 

Et Renaud qui fit tomber sous ses coups 
Clariel et le Roi Mambrin , Renaud qui 
a détruit leur empire. Ma mere me fit 
naître de ce sang ; j’eus pour pere le Duc 
d’Aimon, dans un voyage qu’il fit autrefois 
sur ces rives , où le Danube , par huit ou 
dix embouchures , précipite ses eaux dans 
l’Euxin. U y a environ un an que je quittai 
ma mere éplorée , pour me rendre en France 
et me faire connoltre à mes païens. 





Chant XX. f 

V. 

L* altro comincia , poi che tocca a lui, 
Con più proemio a darïe di se conto , 
Dicendo : io credo che ciascun di vui 
Abbia délia mia stirpe il nome in pronto ; 
Chè non pur Francia , Spagna , e i vicin suj. 
Ma 1’ India , 1’ Etiopia , e il freddo Ponto 
Han chiara cognizion di Chiaramonte, 
Onde user il Cavalier, che accise Alœonte; 

y i. 

E quel, che a Chiarie’lo, eal ReMair.brino 
Diede la morte , e il Regno Ior disfece. 

Di questo sangue , dove neli’ Eusino 
L* Istro ne vien con otto coma , o diece. 

Ai Duca Amone, il quai gîà peregrino 
Vi capito, la madré mia mi feces 
E 1 anno e omar , ch’io la Iasciai dolente* 
Per gîre in Francia a ritrovar mia genre.. 




S L’A Rio STE* 

V I I- 

Ma non potei finire il mio viaggio , 
Chè qui mi spinse un tempesroso Noto. 
Son àieci mesi » o piû cbe stanaa v aggioj 
Chè tutti i giorni , e tutte T ors noto, 
Nominata son io Guidon Selvaggio , 

Di poca prova ancora, e poco noto. 
yccisi qui Argilon da Melibea 
Con dieci Cavalier che seco a vea. 

VIII. 

Etci la prova ancor délié Donzelle , 
Cosi ne ho diece a’ miei piaceri allato ; 
Ed alla scelta mia son le piu belle, 

E son le piu gentil di questo stato s 
E qtieste reggo , e tutte l’ altre ; ch' eie 
Di se m’ hanno goveroo , e scettro dato. 
Cost daranno a qualnnque aîtto arrida 
®oituna si , che la decina ancida. 






Chant XX. jf 

V I I. 

Mais je n’ai pu finir ce voyage : une tem- 
pête affreuse m’a jette sur ces bords : il y a 
dix mois et plus que j’y suis arrêté; car je 
compte les jours et les heures. Mon nom est 
Guidon le Sauvage : j’ai fait peu d’exploits , 
et je suis peu connu dans le monde : c’est ici 
que j’ai vaincu Argilon deMélibée, et les 
neuf autres guerriers qui combattoient avec 
lui. 

VIII. 

Je fus vainqueur, la nuit d’après , de dix 
jeunes beautés ; ainsi , j’en ai dix à ma dis- 
position , et ce sent à mon goût les plus 
belles et les oius aimables de tout le pays 3 
je leur commande, ainsi qu’à toutes les au- 
tres : elles m’ont donné le sceptre de leur 
empire et tout pouvoir sur elles ; elles le 
donneront de même à quiconque aura la 
fortune assez favorable pour être le vain- 
queur de dix Chevaliers. 




jo L’A i i o s t i, 

I X. 

Les Paladins demandent à Guidon , pour- 
quoi on voyoit si peu d’hommes dans cette 
contrée ; et si, renversant la coutume des au- 
tres pays, ils y étoient soumis aux femmes; 
depuis que je suis ici, leur dit Guidon, 
j’en ai plusieurs fois oui raconter la raison; 
et puisque ce récit peut vous être agréable, 
je vais vous la dire, telle que je l’ai moi- 
même apprise. 

X. 

Dans le tems où les Grecs au bout de 
vingt ans revinrent de Troyes en leur pays, 
( car le siège en dura dix , et ils furent 
retenus sur la mer dix autres années par 
des vents contraires , à leur grand dé- 
plaisir ) ils trouvèrent à leur retour que 
leurs femmes s’étoient procuré des ressour- 
ces contre la tristesse d’une si longue ab- 
sence. Toutes avoient pris de jeunes amans, 
pour ne point se refroidir seules dans leurs 
lits. 


Chant XX. TI 

I X. 

I Cavalier domandano a Guidone , 
Corne ha si pochi maschi il teniroro , 

E se aile mogii hanno suggezione , 

Corne esse i’ han negli aitri lochi a Ioro. 
Disse Gnidon : piü ïo lte la cagione 
Udita n’ ho, dapoi che qui dimoro; 

E vi sarà ( secondo ch’ io I’ ho udita ) 

Da me , poichè v’ aggrada , riferita. 

X. 

Al tempo che tornar dopo anal venti 
Da Troja i Greci ( chè duro I’ assedio 
Dicci ; e dieci aitri da contrat^ venti 
Turo agitati in mar con troppo tedio ) 
Trovar , che le lor Donne alla forment! 

Di tanta assenza, avean preso rimedio, 
Tutte s’ avean giovani amanti eletti 
Per non si raffredda: sole nei Ietti. 


I 


1 

Tz L’Aiiûsiii 

X I. 

Le case loi trovaio i Greci piene 
Begli altrui figiî 5 e per parer comme 
Ferdonano aile mogli s chè san bene 
Çhetanto non ppteatB.rivjer digiünes 
Ma ai figli degli adulteri confiene 
AÎtiove procacciarsi astre fortune 5 
Chè tolierar non vogliono i mariti 
Che più aile spese loi sieno nutritî. 

X I I. 

ISono altri espostï , altri tenuti occuîti 
Balle 'or madri , e sosteiiuti in vita. 

In varie squadre quei > ch’ erano adulti , 
Feron chi quà 3 chî là tutti partîta, 

Fer altri P arme son , per aîti culti 
Gli studj , e P arti 5 altri la terra trîta î 
g e rve altri in Corte, altri è guardian di gregg h 
Gstne place a colei che quà giù regge. 


/ 


: 


C E A K T XX. IJ 
X I. 

Les Grecs à leur retour trouvèrent leurs 
maisons .peuplées de petits bâtards , . et 
cependant tous d’un commun accord, par- 
donnèrent à leurs épouses , convenant bien 
ôuii etoit impossible à des .femmes de 
soutenir un si long veuvage; mais ii fallut 
que ces enfansradta’tértns allassent, chesciieî 
fortune ailleurs-, les maris ne voulant point 
souffrit qu’ils: fussent plus long-tems .nourris 
à leurs dépens. 

XI L 

Les uns furent exposés^ les autres furent 
caches et e-evés secrètement' par leurs ■ 
meres. Quant à: ceux atri étoiént déjà 
grands, ib se partagèrent en plusieurs 
bandes , et se dispersèrent çi et là. Les 
uns suivirent le parti des armes.; les autres 
de 1 etude et des arts ; ceux-ci cultivèrent 
ia terre; ceux-là allèrent servir dans les 
cours ; cet autre garda les troupeaux , 
suivant la volonté du destin qui règle tout 
ici -bas. 

Tome V. 
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*4 L’ A R i o s i ïj 
XIII. 

Parmi eus j i i y avoit un jeune Homme 
fjs de la cruelle Clitemnéstre , âgé de dix- 
huit ans, frais comme un lys-,: vermeil 
comme la rose à l’instant qu’on l’arrache 
de son épine.' Celui-ci , apres ■ avoir équipé 
tm vaisseau; se mit -à' faite ‘le iüétièr-d» 
corsaire , à piller les mers', à la fête de 
cent jeunes hommes dé soir âge , et l’élite 
de toute la Grèce. - - 

X I V. 

Dans -ce tems-là lesCrétots , qui avoient 
chassé du trône le cruel Idomenéé , et qui 
pont assurer leur nouvel Etat , faisoîent 
des levées d’hommes et d’armes , prirent 
Pnalante à leur service c’étoif le nom 
de ce jeune homme ) en loi pavant tas 
forte solde, et ils le commirent avec toute 
sa troupe à la garde de la ville: de Dicthynt, 


Chant XX. 
XIII. 


ïf 


Parti fra gli’aitri un Giovinetto, figlio 
Di Clirennestra la crudel Regina , 

Di diciotto anni , fresco corne un gigiio , 
O rosa colt a allô r di su la spina. 

Questi armato un suo Iegno, a dar di piglio 
Si pose, e a depredar per la marina 
In compagnia di cento giovinetti 
Del tempo suo, per tutta Grecia elettî. 

X I v. 

î Cretesi in quel tempo che cacciato 
Il crudo Idomeneo del Regno aveano , 

E per assicurarsi il novo Stato , 

D’ tiomini , e d ! arme adunazion faceano$ 
Fera con buon stipendio lor soîdato 
Falanto ( cosi al giovane diceano ) 

E lui , con tutti quei che seco avea. 

Poser per guardia alla città Dittea. 

B A 
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X V. 

Fra cento aime Città , ch’ erano in Creta, 
Dittea più ricca, e più piacevol era; 

Di belle Donne, ed amorose lieta, 

Lieta di giochi da mattina a sera ; 

com’ era ogni tempo consueta 
D’ accarezzar la gente forestrera , 

Fe a costor si , c'ne molto non rsmase 
A farii anco Signer deiie loi case. 

XVI. 

Eran giovani tutti , e belii affatto 
( Chè ’l fiot di Giecia avea F alanto eietto ) 

Si che aile belle Donne , ai primo tratto 
Che v’ apparir , trassero i cor del petto. 
Poi che non men che belii , ancora in fatto 
Si dimostrar buoni , e gagliardi al letto ; 
Si fero ad esse in pochi di si' grati , 

Che sopra ogn’ altro ben n’ erano amatî. 


C h a s ï XX, ï'7 

x y. 

Parmi cent villes célèbres de la Grèce & 
JDicthyne étoit la plus opulente, et la plus 
agréable. Les femmes y croient belles et- 
portées à l’amour ; elles y passoient leur 
vie dans les jeux et les plaisirs , et comme 
en tout tems les étrangers y ont été fort 
caressés , Phalante et ses gens y furent si 
bien accueillis , que bientôt iis s'établirent 
chez elles , et y dominèrent, 

x y ï. 

Ils étaient tous jeunes et très-aimables, 
car Phalante avoit choisi la fient de la 
Grece : aussi, dès qu’iis parurent, ces 
belles Cretoises ne furent pins maîtresses 
de leur cœur, d’autant plus que ces jeunes 
gens joignoient à la beauté , la force et la 
vigueur d’Hercule ; enfin ils surent en peu 
de jours se rendre si agréables à ces belles , 
qu’elles les préférèrent dans leur cœur a 
tout autre bien. 

B | 
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X Y I I. 

Dès que la guerre pour laquelle pnalante 
s’étoir engagé fut terminée , et que sa solde 
militaire n’eut plus lieu , ces jeunes gens 
n’étant plus entretenus par l’État , voulurent 
par cette raison quitter le pays ; ies femmes 
de Crète en témoignèrent la peine la plus 
extrême, et elles en verserent des larmes 
plus ameres , que si leurs peres eussent 
expiré sous leurs yeux. 

XVIII. 

Que de prières ne firent-elles pas à leurs 
amans, pour les engager à rester! mais, 
les trouvant inexorables , elles se déci* 
derent à partir, et à abandonner pour eux 
peres , meres , et jusqu’à leurs propres 
enfans : elles emportèrent de leurs mai- 
sons les pierreries les plus riches , et de 
grandes sommes en or. Lear complot fut 
si secret , qu’aucun Cretois ne s’apperçut de 
leur fuite. 


Chant XX. ip 
XVII. 

Finita che d’ accoido è poi la guerra . 
Per cui str.ro Halanto era condutto } 

E lo stipendio miiitar si serra 

Si j che non v’ hanno i giovani più frutto ; 

E per questo lasciar voglion la Terra : 

Fan le Donne di Creta maggior lutto , 

E per cio versan più dirotti pianti 
Che se i lor p»dri ayesser morti ayant!. 

XVIII. 

Dalle lor Donne i giovani assai foro j 
Ciascun per se , di rimaner pregati : 

Ne volendo restare , esse con loro 
N’ andar , lasciando e padri . e figli , e frati ; 
Di ricche gemme , e di gran somma d’ oro 
Avendo i lor domestici spogliati , 

C h'e la prarica fu tanto sécréta 
Che non senti la fuga uomo di Creta. 


1 

2o L ! Ahiost s, 

X I X. 

Si fit propizio il vento , sï fu P otâ 
Comoda che Eaianto a fuggir cclse, 

Che moite miglia erano usciti fucra, 
Quando del danno suo Creta si dolse. 

3?oi questa spiaggia , inabitata ailora, 
Trascotsi per fortuna li taccolse. 

Qui si posaro , e qui sicuri tutti 
Megiio del furto lor videro i fruttl. 

X X. 

Questalor fu per dieci giorn: stanza, 

Di piaceri amorosi tutta pienaj 

Ma, corne spesso avvien, che P abbondanza 

Seco in cor giovanil fastidio mena. 

Tutti d’ accordo fur di restât sanza 
Bemmine, e iiberarsi di ta! pena; 

Chè non è soma da portar si grave. 

Corne aver donna quando a no;a s’ hâve. 


C H A BT T X X. ü 
X I X. 

Le moment que Phalante avoît choisi 
pour fuir fut si propice , le veut fut si 
favorable , qu’ils étoient déjà éloignés de 
plusieurs milles » lorsque les Crétoi s eurent 
à s’affliger de leur perte. Enfin le hasard les 
conduisit sur cette côte , qui étoit alors 
inhabitée : ils s’y arrêtèrent » et là étant 
tous en sûreté , ils recueillirent sans inquié- 
tude le fruit d’une action si criminelle. 

X X. 

Cette demeure fut pour eux pendant dix 
jours un lieu de délices et de voluptés ; 
mais comme 11 n’arrîve que trop souvent 
que l’abondance amène à sa suite le dégoût , 
sur-tout dans de jeunes coeurs ; tous d’un 
commun accord » résolurent de vivre sans 
femmes , et de se délivrer de tant de soins» 
car le plus lourd des fardeaux est une 
femme qui ne nous plaît plus. 



2.1 L’Arioste, 

X X I. 

Cette jeunesse qui n’avoit d’ardeur que 
pour ,e butin et la rapine , et qui craignoit 
ia dépense, vit bien que pour entretenk 
tant de concubines , iî falioit autre chose 
que des haches et des Sèches. Iis lais- 
sèrent donc seules sur cette rive leurs mal- 
heureuses énouses , et partirent chargés 
de leurs richesses , pour se rendre , à et 
qu’on dit , dans la Fouille , où ils bâtirent 
sur les bords de ia mer ia ville deTarente. 

XXII. 

Quand ces femmes se virent trahies pat 
des hommes en qui elles avoient mis toute 
leur confiance , elles furent pendant plu- 
sieurs jours si consternées , qa’immobsies 
sur le bord de la mer , on les eut prises 
pour des statues. Jugeant ensuite que leurs 
larmes et leurs plaintes ne leur seroieat 
d’aucun secours , elle» commencèrent à ré- 
fléchir et à penser comment elles pourraient 
tirer parti d’un si grand malheur. 


C H A- NT XX. îf 

X X I. 

ESsi, che di guadagno , e di rapine ;; 
Etan bxamosi , e di dispendio parchi , 
Vider che a pascer tante concubine , 

D’ aitro che d’ asie avean bisogno, e d’ archj. 
Si elle soie iasciar qui le meschine , 

E se n’ andat di lor ricchezze carchi ' 

Là , deye in Fuglia in ripa al siarpoi sent o t 
Ch’ edificar la Tetra di .Taxent?. 

XXII. 

.Le. Donne, che .si videro tradlte.. 

Dai îoro amanti, in cri pi h fede aveano s - 
Restar per aicun.dx si sbigottite, 

Che statue immpte in lito al mai pateano. 
Viyo poi che-da gridi, e da infinité 
Lagrime aîcun profitto non traear.o , 

A pensât cominciaro , e ad aver cura 
Corne ajutaisi in tanta lot sciagura. 


X X ï I I. 

£ proponendo m mezzo i 'or parer! , 
Altre diceano : in Greta è da îornarsi; 

E più tosîo ail’ atbitiio de’ severi 
Eairï , ed offesi lor marin darsi . 

Che nei deserti liti , s bosehi fîeri 
Di disagio , « di famé consumais!. 

AÎtie dicean cbe ior saria più onesto 
Aâbgaisi nel mai che mai far quesro ; 

X X ï V. 

E che manco mal era mëretiicl 
Andar pel Mondo, andar mendiche, o schîa?!, 
Che se stesse offerire alla supplie! , 

Di ch’ eran degne F opéré lor praye. 
Ouest! , e simil partiti le infelici 
Si proponean, ciascun più duro e graye* 
Tra lôro alfine una Orontea îevosse^ 
Cfce Oïigiae tt'aea dai B.e Mincsse, 
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X X I I I. 

En délibérant entr’elles sur cet objet ■ les 
Pnes disoient qu’il falloit s’en retourner en- 
Crète , et se soumettre à la sévérité de 
leurs peres et de leurs maris irrités , plutôt 
sjue de périr de faim et de misera sur cette 
plage déserte , et dans ces bois sauvages ; 
les autres disoient qu’il vaioit mieux se 
précipiter dans. -la mer, que de suivre un 
tel parti ; 

X X I v. 

Et qu'il étoit préférable de courir le 
monde comme pauvres , comme esclaves , 
même comme courtisânnes , que d’aller 
s’offrir d’elles -mêmes aux punitions qu’elles 
n’avoienr que trop méritées par leurs dé- 
portemens. Ces pauvres malheureuses api- 
toient ainsi entr* elles divers avis , tous 
plus cruels les uns que les autres. Enfin , 
une Orontée , qui descendok du Roi Mines , 
se ieve au milieu d’elies. 
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XXV. 

Elle étoit la plus jeune, la plus belle, 
la plus prudente, et la moins coupable 
d’elles toutes. Elle avoit aimé .Phalante, 
lui avoit livre les prémices de son coe^r , et 
avoir abandonné pour lui son pere. Orontee, 
montrant sur son visage et dans ses discours 
un cœur magnanime embrase ne courons , et 
avant combattu l’avis, de toutes tes autres, 
proposa le sien dont 1 execution fut suivie. 

x x y i. 

. -Il ne. lui parut pas qu’on dut s’éloigner 
d’une terre dont elle avoit.reconnu la fécon- 
dité, dont l’air étoit sain, où couloientde 
limpides ruisseaux , où l’on trouvoit des 
bois épais , et dans plusieurs parties des 
plaines avec des ports , des havres , où les 
peuples étrangers , qui apportoient tantos 
d’Afrique, tantôt d’Égypte, toutes sortes 
de marchandises , et tout ce qui étoit ne- 
cessaire à la vie des mortels , pouvoir 
se réfugier pendant la tempête. 
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x x y. 

La più giovan deli’ altre , e la plu beîla , 
S la pin accorta , e che avea meno errato. 
Amato avea Falanto , e a lui pulzelîa 
Datas?, e per lai ii padre avea iasciato» 
Costei , mostrando in viso ed in faveî'a 
Il magnanimo cor u’ ira infiammato, 
B-edarguendo di tutte altre il detto , 

Suo parer disse , e fe seguirne effetro. 

XXVI. 

Di questa Terra a 3ei non parve torsi , 
Che conobbe féconda , e d’ aria sana , 

E di limpidi fiatni aver discorsi , 

Di selve opaca , e da più parte piana , 
Con port: , e foci , ove dal mar ricors! 
Per ri a fortuna avea la genre estrana , 

Ch’ or d’ Africa porrava , ora d’ Egitto 
Cose diverse, e necessane ai vitto, 
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XXVII. 

Qui paive a lei fermarsi, e far vendetta 
Bel viril sesso , che le avea si offese ; 
Vuol che ogni nave , che da’ venti astrettâ 
A pigiiar venga porto in suo paese* 

A sacco , a sangue , a foco alùn si metta, 
Ne délia vita a un sol si sia cortese, 
Cosi fu detto , e cosi fa conchiuso j 
E fu fatta la legge , e messa in uso» 

XXVIII. 

Corne turhar F atia sentiaao . araiate 
Xe fetnmine correan su la marina , 

Dali’ impiacabile Orontea gaidate, 

Che dïè lor legge. e si feior Reginaj- 
E delle navi ai liti lor cacciate 
Faceano incendj otxibili, e rapina , 

Uom non lasciando vivo, che noveilâ 
Bar nepotesse o in questa parte , o in quel!». 
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XXVI L 




îi lui parut au cou f rairc 3 quVn devoî t 
>y fixer, et tirer vengeance d’un sexe qui 
ies avoir si lâchement trompées. Elle voulut 
que- tout vaisseau qui seioit forcé par les 
vents à venir prendre port sur ce rivage 5 
fut mis à feu et à sang , et qu’en ne fît 
grâce a personne-. Tel fut le discours et la 
résolution; d'Orontée 5 la loi fut établie 
sur-le-champ et observée à la rigueur» 

XXVI I L 

Dès qu’on s’a pperce voit que le- ciel se 
jroubloit , ces femmes- accoureiené armées 
sur le bord de la mer , ayant à leur tète 
1 implacable Orontee, qui leur avoir donné 
des loix , et qu’elles reconnurent pour leur 
Reines elles piiloient- et brûloientTes mal- 
heureux vaisseaux poussés sur leurs rives 
s’épargnant qui que ce fût, afn- que -per- 
sonne ne put dans aucun heu- donner de 
£« ms nouvelles* 

c 3 


5 ° 


L’âîiostï 

XXIX. 




3 


Elles vécurent ainsi plusieurs années so* 
litaires et en cruelles ennemies des hommes; 
mais enfin elles comprirent quelles travaille* 
toient à leur propre destruction, si eiles ne 
changeoient pas de pian , et ne se formoïent 
pas une postérité ; que leur loi seroit bien- 
tôt avilie, anéantie; que leur État même, 
qu'elles avoient dessein d'éterniser , périroit 
avec eiles, 

■ X X X. 

Modérant donc un peu la rigueur de cette 
loi , eiles choisirent pendant l’espace de 
quatre ans , parmi tous ceux qui abordè- 
rent sur ce rivage , les dix cavaliers ib 
plus beaux , les plus vigoureux , les plas 
capables de lutter contre elles cent àsa 
les amoureux ébats ; car elles étoient caü 
en tout , et l’on ne choisit qu’un mari goE 
chaque dizaine. 


Chant XX. 
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XXIX. 

Cosï solingüe vissero qualche anno 
Aspre nimiche del sesso virile. 

Ma conobbero poi , che ’l proprio dann© 
Frocaccerian , se non mutayan stile , 

Che se di lor propagine non fanno, 

Sara lor legge in breve irrita , e viie, 

E mancherà con 1’ infecondo Régna ; ^ 
Dove di faria etcrna era il disegno, 

XXX. 

Si chetemprando il suo rigorecn po co, 
Scelsero, in spazio di quattro anni interi, 
D: quanti capitaro in questo ioco, 

Dieci beîii , e gagliardi Cavalieri , 

Che per durar nell’ amoroso gioco 
Contr’ esse cento rosser buon guerrier!. 
Esse- in tutto eran cenio; e statuito 
Ad ogni ior decina fu un marito. 
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Prima ne fur decapitati moitî » 

Che riusciro al paragon mai forti. 

Or questî dieei a buona prova to-ti , 

Del letto , e de! governo ebber consorts ï 
Facendo lor giurar, che se pin colti 
Altri uoniini verriano in questi portij 
Essi sarianche , spenta ogniptetade, 
là porriano uguaimente a fil di spade. 

X X X ï I. 

Ad ingrossare , ed i iîgiiar anpressa 
Le Donne „ indi a réméré incominciaro , 
Che tanti nascerian del viril sesso , 

Che contra. !or non avrian poi riparoj 
E aîfine in man degii-uomini timesso 
Saria ii governo , ch’ eiie avean si caro. 

S: che c-idinar, menue eran gli anni imbeîii» 
Fax si che mai non fossin loi ribelli» 
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X X X L 

B’abord elles en firent mourir plusieurs , 
trop foibies pour soutenir une si rude 
épreuve ; mais lorsqu’elles eurent trouvé 
dix vainqueurs-, elles leur firent partager 
leur lit et leur puissance, en leur faisant 
jurer cependant, que si d’autres étrangers 
arrivoient sur ces bords , ils les feroient 
tous également- passer au. fil de l’épée., 
sans écouter aucune pitié. 

X X X î ï. 

Elles devinrent grosses , eurent des fils , 
et commencèrent bientôt a craindre, que si 
trop d’enfans mâles venoier.t à naître, iis 
ne se rendissent leurs maîtres., et que leur 
autorité , dont elles étoient.- jalouses , ne 
devînt leur seul partage. Profitant donc da 
rems où iis étoient jeunes encore , elles 
établirent une loi . afin qu’ils ne pussettè 
jamais, se réyoltex contr’eîies. 
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XXXIII. 

Pour n’étre jamais les esclaves des hom= 
mes , cette horrible loi ordonne que toute 
mere ne pourra élever plus d’un fils , et qu’el'e 
sera obligée d’étouffer tous les autres, ou 
de les vendre , et de les échanger hors du 
Royaume. Pour cet effet, elles les envoient 
en divers lieux, et ordonnent à ceux qui les 
y portent , de les troquer , s’ils le peu* 
vent, contre de petites filles , on de rap- 
porter le prix qu’ils en auront reçu. 

xxxi y. 

Elles n’en éleveroient pas même tin serf, 
si leur race pouvoît se perpétuer sans ce 
secours : voilà toute la pitié , toute la don- 
ceur de cette loi , plus barbare encore contre 
leur propre sang , que contre celui des étran- 
gers. Ces derniers sont tous également con- 
damnés à mort ; on a modifié seulement Ü 
loi en ne permettant plus aux femmes de les 
massacrer indistinctement , comme eta 
-avoient fait d’aboid. 


$Ç' 


G H A K T XX 

XXXIIJ. 

ç Fercne ii sesso virii non le soggio^h î 3 
Une ognî madré vuoi la iegge crrenda 
Çhe tenga seco ; e gli altri o ii soffoghï, 
O fuor del Regno li .pèrmuti 5 o venda. 
Ne mandano per cuesto in var : îuoghi, 
ir a chi ii porta 3 dicono che prendà 
Féminine, se a baratto aver ne c-uote , 
Se «o 5 non terni almen c en le min vote. 


XXX IV. 

Ne- ano ancora alleverian sè sehza 
Fotessîn fare, e niautenerélf v r évo- e 
Questa è quanta pietà. quanta” èîèmehza 
Fiùa’suoi che agli altri ., üsàTiniqualeggeî 
Gli altri condannan con ngâal senreiiza , 

E solantente in questo si corregge, 
Che'nonviiol, che secondo il primiero uso, 
féminine gli uccidano in confuso. 
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XXXV. 

Sedieci, o vents, o piùpersone,auîitraîî9 
Yi fesser -fflunte, in carcere eran messeî 
E d’ una ai gicrno,e non di pas , era tràtto 
Il capo £ sorte , che périr dovesse 
Nel Tempiô ortendo. che Orontea avea fatsc. 
Dove un sitaré alla Vendetta eresse, 

E dato ail’ un de’ dieci ü crudo uificis 
Fer sorte era , ai rame sacrifîcie. 

XXXVI. 

Bopo moit 5 anni aile ripe osnicide 
Â dar venne. dî capo un Giovineîto , 
ï.a cul stlrpe scendea -dai buono Alcide , 
Di gran valoï neff arme, Eibanïo detto. 
Oui preso £u . che appena se n avvide# 
Corne quel , che venia senza sospetto; : 
E con gran guardia in stretta parte chsuso# 
Con gli aitri era serbato al crudei kss. .. 


£ S A s t X X. y/ 

xxxy. 

Si par hasard dis , vingt ou un plus 
grand nombre d’hommes abordoient sur 
cette côte , on les metfoit en prison , et 
chaque jour, on en droit un au sort, et 
pas davantage, pour le faire périr dans le 
aemp'e horrible qu’Orontée avoir fait bâtir, 
et où elle avoir élevé un autel à 3a ver.« 
geance. Un des dix , nommé par le sort, 
étoit obligé de prêter son bras à ce cruel 
office. 

XXXVI, 

Après plusieurs années , un jeune homme, 
Descendant du grand Alcide, fut poussé par 
les vents sur ces rivages meurtriers : son nom 
étoit Eiban , et il avoit une grande valeur. 
Il fut arrêté sur ces bords s’en doutant à 
peine , comme quelqu’un qui arrive sans 
défiance , et ensuite renfermé dans une 
Etroite prison , sous une garde considérable 
où on le réservoit pour être sacrifié ave; 
les autres. 
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XXXVII. 

Ce jeune homme étoit beau , d une figure 
aimable ; ses maniérés étoient nobles a 
pleines de grâces : son parier étoit si doux, 
si touchant , qu’il se seront fart écouta 
avec plaisir d’un aspic même. On en paih 
bientôt comme d’une chose rare à Alexan- 
dra , fille d’Orontée qui vivoit encore mal- 
gré le poids d’un âge très-avancé. 

xxxviii. 

Orontée vivoit encore , et déjà toutes ss 
compagnes , qui , les premières avoies 
habité cette contrée étoient mortes ; elfa 
étoient alors au nombre de plus de mille- 
et leur puissance s’étoit accrue , ainsi os 
leur renommée. Mais il y avoit à peine E 
ouvrier pour dix atteîiers , qui souvent cto 
moient d’ouvrage ; et les dix Cheval)® 
étoient en outre chargés de faire ! ceux c f 
-arrivaient une cruelle réception. 


Chant XX. 39 
XXXVII. 

Di viso era cosrni beîlo e giocondo . 

E di maniéré e di costumi ornato , 

E di parlar si dolce e si facondo , 

Che un aspe volentier 1* avria ascoitato 5 
Si che , corne di ccsa taxa ai Mondb , 

Dell’ esser suo fa tosto rapportât» 

Ad Alessandra figiia d’Orontea, 

o i molti anni grave anco vivea. 

XXXVIII. 

Orontea vivea ancora j e già mancate 
Tutt eran 1 ’ aitre , che abitar qui prima» 

E dieci tante , e piu n’ erano nate , 

E in forza eran cresciute.e in maggiorstima ; 
Nè tra diece fucine , che serrate 
Stavan par spesso ■ avean piu d’ una lima. 

E dieci Cavaîieri anco avean cura 
Si dare a chi venta fiera avventura. 
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XXXIX, 

Aiessandra, bramosa di vedere 
I! gîovinetto , ch’ avea tante iode , 

Dalla sua Madré in singoiar piacere 
lœoetra si çh s Eibanio vede , ed oae, 

E qaacdo vuol panirne , rimanere 
Si sente il core , ov’ è chi '1 pursge , e roae. 
Legar si sente , e non sa far contesa ; 

E alfîn. dal suo ptigion si trova presa. 


X L. 

Eibanio disse a leî : se di pietade 
S' avesse , Donna , qui notizia aiytora , 
Corne se n’ ha per tutt’ altre contrade, 
Dovunque il vago Soi luce, e colora, 
Io vi oserei per vostr’ aima bekade, 
Che cgn’ animo gentil di se innatnora, 
Chiedervi in don la vata mia , che pot 
Çaria ognor presto a spendetla per vol*. 
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XXXI X. 

Alexandra brûlant de voir le jeune homme 
dont on faisoit tant d’éloges, le demanda à 
sa mère avec tant d’instance , qu’elle eut la 
permission de voir et d’entendre Eiban, et 
quand elle voulut s’en séparer , elle sentit 
que son coeur n’étoit plus à elle, qu’il étoit 
percé de mille traits. EHe se sentit prise 
sans pouvoir s’en défendre , "et enfin son. 
prisonnier étoit devenu son vainqueur. 

X L. 

Eiban lui dit : ah! Madame, s’il restoît 
parmi vous un peu de cette pitié qui règne 
dans tous les lieux que le soleil éclaire, 
j’oserois vous demander au nom de cette 
beauté que rien n’égale , et qui vous soumet 
tous les cœurs sensibles de me laisser une 
vie , que j'e serois toujours prêt à sacrifier 
pour vous. 
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Mais puisque l’inhumanité règne dans ces 
climats contre toute raison, je ne vous 
demanderai point le don de la vie : je sais 
trop combien mes prières seroient vaines: 
mais du moins que je puisse mourir les 
armes à la main, en brave guerrier, et que 
je ne sois pas condamné comme un scélérat, 
ou comme le vil animai qu’on conduit as 
sacrifice. 

X L I I. 

L’aimable Alexandra , qui touchée de 
compassion pour ce jeune homme, avoit 
déjà les yeux humides de pleurs, lui répon- 
dit : quoique cette terre soit la plus cruelle 
et la plus barbare de toutes celles qui ont 
jamais existé, je ne conviens pas que toutes 
les femmes y soient des Médées , comme 
vous semblez le croire ; et quand même cela 
seroi: vrai de toutes mes compagnes , moi 
seule je veux que "on m’excepte de ci 
sombre. 
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Or 9 quand o fuor d s ogni ragîon qui sono 
Privi d umamtade i cori umani , 

Non vi domandero la vira in dono , 

Chè i prieghi m;ei so ben che sarian vani j 
■Ma cfle da Cavaûero 3 o tristo , o buono 
Ch io sia , possa morir con i* arme in man : - 
H non come dannato per giudicio 3 
O come animal bruto in saciiiïcîo* 

X L I I. 

Âlessandra gentil , ch’ umidi avea 
Per la pietà del giovinetto i rai, 

Rispose : ancor che pïà crudele^ e rea 
Sia questa Terra ch’ aitra fosse mai , 

Non concedo peiô , che qui Aîedea 
Ogni femmina sia , come ta fai ; 

E quando ogn’ a'tia cosi fosse ancora , 

Me sola di tant’ aitre io vo’ irai fuera. 
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X L ï I I. 

TL se ben per addietio :o fossi stata, 
Empia e crudei, corne qui sono tante. 

Dit posso , che suggetto , ove niostrata 
per me fosse piejà, non ebbh avante. 

Ma ben sareï di tigre più arrabbiata, 

-E più duro avtei ’l cor che di diamante. 

Se non ni’ avesse tolto cgni dutezza 
Tua Beltà j tno Valor , tua Gentiiezza, 

X L I Y. 

Cosï non fosse la legge più forte , 

Che contra i peregrini è statuita , 

Corne io non schiverei con la m<a mort®, 
I>i ri comptât la ma pin degna vira; 

Ma non e grado qui di si gran sorte-, 
Che ti potesse dar libéra aita : 

E quel che chiedi ancor , benchè sia pocs, 
Difficile otteaer fia in questo loco. 
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X L I I I. 

Et S! par le passé j’ai été impie et cruelle , 
comme elles le sont toutes ici , je puis vous 
assurer que c’étoit parce que je n’avois 
trouvé jusqu’à présent aucun objet qui eut 
excité ma sensibilité; mais il faudroit que 
j’eusse la férocité d’un tigre , et que mon 
cœur fût plus dur que le diamant , si votre 
beauté, voire valeur, vos gracesn en avaient 
détruit l’inflexibilité. 

- x l i y. 

Si cette loi établie contre les étrangers 
ti’étoit pas la plus forte,. comme je serors 
prompte à racheter vos jours aux dépens 
de ma vie ! vos jours bien plus prec-ieus 
que les miens ; mais il n’est point ici de 
rang assez élevé pour vous procurer cette 
libre assistance , et quoique ce que vous 
demandez soit bien peu de chose , îi sera 
pourtant bien difficile de l’obtenir dans es 
pays. 
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x l y. 

Néanmoins je ferai tous mes efforts, 
pour que vous l’obteniez, et que vous ayea 
cette satisfaction avant que de mourii; 
mais hélas ! je crains qu’en voulant prolon- 
ger votre vie, vous ne prolongiez vos ton- 
mens. Je me sens assez de courage, reprit 
Elban, pour espérer de sauver mes jours, 
quand même j’aurois à combattre dix guer- 
riers armés 5 je suis même sûr de les vain® 
fussent-ils tous armés de pied en cap. 

x l y 1. 

Alexandra ne répondit à ce discours , que 
par un profond soupir, et elle quitta Elban 
le cœur percé de mille traits de flamme, 
de mille traits enracinés et incurables. Elle 
vint trouver sa mere , et lui exposa le désir 
qu’elle avolt , qu’elle ne permît pas qu’on 
fît mourir ce jeune Chevalier, s’il pouvoit 
s lu: seul mettre à mort dix guerriers. 


Chant XX. 
X L V. 
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Far io vedro di far che ta 1 J ottenga' 

Ch’ abbi innanzi al morir questo contente j 
.Ma mi dubito ben, che te n* avvenga , 
Tenendo il morir lungo, più tortnento. 
SoggiunseEibànio : quando incontro io venga 
A dieci armato , di taî cor mi sento , 

Che la vita ho speranza di salvarrne, 

E uccider lor , se tutti fosser arme. 


x l y i. 

A'essandra a quel detto non rispose , 
Se non an gran sospiro , e dipartisse i 
E porto nel partir mille amorose 
Punte ne! cor , mai non sanabil , fisse, 
Venne alla Madré , e voîontà le pose 
Di non lasciar che ’I Cavalier morisse ; 
Quando si dimostrasse cosi forte , 

*-he solo avesse posto i dieci a morte. 
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x L V I I. 

La Regina Orontea fece raccoire 
Il suo ccitsigKo , c 'disse : a noi conviée 
■Sempre il migîior, che ritroviamo , pont 
A guardai nostil perd , e nostre arene: 
S per saper c'ai ben lasciar , ehi tone , 
Prova è sempre da far , quando egli avviat; 
Fer non patir con nostro danno a torto, 
Che regni il vile, e ehi ha valor sia km 


XLVli I. 

A me par , se a voi par , che stattnto 
Sia , ch’ ogni Cavalier per l’ avvemre, 
Che Fortuna a'bbia tratto al nostro Ü»f 
Frima che a! Tempio si faccia morne, 
Fossa egli sol , se gli piace il partitô,- 
Incontrâ i dieci alla battagh'a uscirei 
E se di tutti vincerli è possente , 
Gnardi egli il porto , e seco abbia altra g ® 6 
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X L V I I. ’ 

ï,a Reine Orontée fait assembler son con- 
seil , et lui parie ainsi : il est de notre in- 
térêt de confier la garde de nos ports et de 
nos rivages au Kéros le plus vaillant ; 
mais, pour bien connoltre ceux à qui nous 
devons confier ce soin , et ceux que 
nous devons rejetter, il faudroit toujours 
éprouver ceux qui arrivent sur ces bords , 
afin de n’ètre pas exposées contre nos 
propres intérêts , à mettre en place un 
homme sans courage , et à faire périr celui 
qui en a beaucoup. 

x l y 1 1 1. 

Il me paroît donc , si vous en jugez, de 
même, qu'il faut établir pour loi, que tout 
Chevalier à l’avenir que le sort aura amené 
sur ce rivage , avant que d’être conduit au 
temple pour être sacrifié , pourra lui seul , 
si ce parti lui convient , se battre contre 
nos dix guerriers , et s’il est assez fort 
pour les vaincre , la garde du port lui sera 
confiée , et tout lui sera soumis. 
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XLIX. 

Te vous parie ainsi , parce que nous avons 
présentement un prisonnier, gui se vanted; 
vaincre à lui seul dix de nos guerriers. Si sa 
valeur égale celle de tant de Chevaliers 
réunis , il est vraiment digne , qu’on la 
accorde cette grâce ; si , au contraire , 
i! ne se vante que par témérité , par 
présomption , il en sera puni sévèrement, 
Alors Orôntée cessa de parier , et une de 
plus vieilles femmes lui répondit en es 
mots : 

L. 

La principale raison qui nous adétermi' 
nées à souffrir parmi nous quelques hommes 
n’a pas été que nous eussions aucun besoii 
de leur secours pour défendre nos États; 
car pour cet objet , nous avons par nos? 
mêmes assez d’intelligence , de courages 
de pouvoir; eh! que ne pouvons- nous k 
même sans eux empêcher notre poster!» 
de s’éteindre ! 


Chant XX. 51 
X L I X. 

Par'o cos! , perche abbiam quïunprigione , 
C he par che vincer dieci s a ofrerisca, 
Quando sol vagua tante aitre pérsone, 
Degnissimo è , per Dio , che s’ esaudisca. 
Cosî in contrario avrà punizione, 

Quando vaneggi , e temerario ardisca. 
Orontea fine al suo pariar qui pose, 

A cui delle più antiche una rispose. 


L. 

La principal csgion, che a fardisegno 
Su! commercio degli uomini ci mosse , 
Non fu perche a difender questo Regno , 
Del loto a;'uro alcun bisogno fosse : 

Che per far questo abbiamo ardire, e ingegno 
Da noi medesrnej e a sufficienza posse; 
Cosi senza sapessimo far anco, 

Che non venisse il propagarci tnanco. 

E â 
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L I. 

Ma poi che senza lor questo non lece. 
Toit! abbiam , ma non tanti , in compagnfa, 
Che mai non sia pib d’ uno incontra diece. 
Si che aver di noi possa signons. 

Fer concepir di ior questo si fece , 

Non che di Ier difesa uopo ci sia. 

X,a lor prodezza soi ne vaglia in questo, 
E sieao îgnavi , e inutili ne! resto. 

L I I. 

Tra noi tenere un uom che sia si forte 
Contrario è in tutto al principal disegno: 
Se pub un solo a dieci uomini dar morte, 
Quante Donne fatà star eg!i al segno 5 
Se i dieci nostri fosser di tai sorte. 

Il primo di n’ avrebbon tolto il Regno. 
Non è la via di dominar , se vuoi 
g or 1’ arme in mano a chi pub pi» di noi. 
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L I. 
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Mais puisque cela n’est pas possible sans 
eux, nous avons recherché leur compagnie 
en petit nombre, afin qu’ils ne fussent ja- 
mais plus d’un contre dix , et qu’ils ne 
pussent ainsi nous dominer ; cet arrange- 
ment a eu lieu pour perpétuer notre société, 
et non pour notre défense. Qu’ils soient 
vaillans seulement pour cet emploi , ils peu-, 
vent être lâches et inutiles pour tout le reste, 

L I I. 

Souffrir parmi nous un homme si vail- 
lant , est un parti tout contraire à. notre 
premier dessein. Si un seul homme peut 
vaincre dix guerriers, de combien de fem- 
mes ne sera-t-il pas vainqueur ; Si nos dix 
Chevaliers eussent été doués d’une pareille 
valeur , dès le premier j'onr ils nous au- 
roîent arraché notre empire : ce n’est pas le 
moyen de commander , que de vouloir met- 
tre les armes à la main d’un plus puissant 
que nous, 

E 3 
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L I I J. 

Observez encore que si la fortune seconde 
votre protégé , et qu’il vienne à bout de 
vaincre nos dix guerriers , vous entendrez 
les plaintes des cent femmes > qui seront 
privées de leurs époux. S’il desite la vie , 
qu’il propose un autre expédient que de 
faire perdre la vie à dix jeunes hommes. 
Cependant si lui seul est capable de rem- 
placer d’X guerriers auprès de cent femmes. 
je veux bien qu’on lui fasse grâce. 

L I Y. 

Tel fut l’avis de la cruelle Anémie 5 ( car 
c'est ainsi qu’elle se nommoit , ) et il ne 
tint pas à elle qu’Elban ne fût cruellement 
sacrifié dans le temple de la sanglante 
Déité ; mais ia bonne vieille Orontée,qui 
vouloit favoriser sa fille , lui répliqua par 
tant et tant de raisons , et tint si ferme , 
que l’avis de son Sénat fut enfin en sa 
faveur. 
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LIII. 


Poli mente ancor, che quando cosi ai» 
Fortuna questo tuo che i dieci uccida, 
Di cento Donne, che de 3 lot mari ti 
Rlmarran prive , sentirai le grida. 

Se vnol campar , proponga altri partit! , 
Ch esser di dieci giovani omicida. 

Pat , se pet far cou cento Donne e buontj 
Quel che dieci fariano, abbia petdono. 


l i y 


Fu d’ Artexnja crudel questo il parère 
( Cosi avea nome ) e non.inanco per lei 
Di far nel T empio Elbanio rimanere 
Scannato innanzi agli spietati Dei. 

Ma la madré Orontea , che compiacere 
Voile alla figlia, replico a colei 
Akre, ed altre ragioni ; e modo terme ^ 
Che nel Senato il suo parer s’ otterme» 



- 
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L V. 

L’ aver Elbanio di bellezza il vanto 
Sopra ogni Cavalier che fosse ai Mondo , 
Fa nei cor delle giovani di tanto. 

Ch’ erano in quel consiglio , e dî talponda, 
Che ’l parer délié vecchie ando da canto, 
Che con Artemia voiean far secondo 
E’ ordine antico ; ne iontan. fa moites 
Ad esser per favore Elbanio assolto. 

L Y i. 

Di perdonargli in somma fu conchiuso; 
Ma poi che la decïna avesse spento, 

E che nell’ altro assalto fosse ad uso 
Di diece Donne buono , e non di cento. 
Di carcer F altro giorno fu dischiuso ; 

E avato arme , e cavallo a suo taiento, 
Contra dieci guerrier solo si mise, 

E i’ un o appresso an’ altro in piazza accise. 


i 
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Elban passoit pour le plus beau Chevalier 
qui existât cans le monde. Les jeunes Dames 
qui se trouvèrent au conseil prirent tant à 
cœur sa défense , que l’avis des vieilles 
meres, qui vouloient , ainsi qu’Artémîe , 
qu'on observât la rigueur de l’ancienne loi , 
fût mis au néant ; même il ne s’en fallut 
guère, qu’Elban ne fût absous tout-à-rait. 

l y i. 

Enfin il fut résolu de lui faire grâce; 
mais à condition qu’il combatrroit dix 
guerriers , et que dans le second combat , 
il rempîiroit les devoirs d'époux, non au- 
près de cent femmes , mais de dix. Le len- 
demain Elban fut tiré de prison, et après 
qu’on iui eut fourni des armes, ef un cour- 
sier à son choix , il s’avança seul contre les 
dix guerriers, et les mit tous à mort sus 
la place. 


V A R I O S T E 5 

l y i i. 

La nuit suivante , il soutint seul et dé. 
sarmé contre dis femmes un assaut d’nn 
autre genre ; et son courage eut un si heu. 
reus succès , que toute cette troupe fm 
vaincue. Cette valeur lui gagna tellement 
les bonnes grâces d’Orontée , qu’elle le prit 
pour son gendre , lui donna Alexandra et 
les neuf autres filles avec lesquelles il avoir 
passé la nuit, 

l y i i i. 

Elle le laissa depuis héritier de son État, 
avec la belle Alexandra , qui a donné son 
nom au pays , à la charge qu’eus et leurs 
successeurs feraient invioîablement obser- 
ver la loi , par laquelle tout homme qui 
par son malheureux destin mettroit le pied 
sur cette rive, auroit le choix du sacrifice 
m de vaincre à lui seul dis guerriers. 


i 
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Fu la nette segmente a prova messo 
Contra diece Donzelie ignudo e solo , 
Hove ebbe aîl’ ardîr suo si buon successo* 
Che fece il saggio di tutto lo stuolo; 

E presto gli acquisto tal grazia appresso 
Ad Oxontea 3 che 1’ ebbe per Figliuolo ; 

E gii diede Alessandra; el’aitrenove 
Con chi avea fatto le nottarne Prove„ 

L V I I I. 

E lo lascio con Alessandra belia, 

Che poi diè nome a questa Terra , erede 3 
Con patto , che a servare egli abbia queils 
Legge , ed ogn’ altro , che da lui succédé 5 
Che ciascun , che già mai sua fiera Stella 
Para qui por lo sventurato piede, 

Elegger pessa , o in sacrificio darsi , 

Q con dieci guerrier solo provarsL 


6o L’ À R I O S T B,- 

L I X. 

E s 5 egü avvien , chs ’l dî gîi uominî accida, 
La sotte coq le féminine si provij 
E qnando in questo ancor tanto gîi arridà 
X-a sorte sua, che vincitor si trovi 
Sia dei femmineo stuol Principe, e Guida, 
E !a decÎEa a sceita sua rinnovi ; 

Con la quai regni fin che un altro ariiri, 
Che più sia forte , e lui di vita privi. 

L X. 

Appresso a due müa anni il costume esnpis 
S è mantenuto , e si mantiene ancorà; 
E sono pochi giorni, che nel Tempio 
Uno tnfelice peregrin non mora : 

Se contra dieci alcun chiede , ad esempio 
Elbanio , armarsi che ve n’ è talora) 
Spesso la vita ai primo assalto lassai 
di mille ano ail* altra prova passa. 


j 
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L I X. 

±.£ que, s’il parvenoit à vaincre ces dis 
guerriers, il seroit obligé de tenter l’é- 
preuve de la nuit; qu’enfin si la fortune 
lui sourioit assez pour remporter cette se- 
conde victoire , il seroit alors reconnu pour 
le chef, le Prince de tout ce peuple fémi- 
nin ; qu alors il pourroit choisir dix femmes 
à son gré , et régner avec elles , jusqu’à l’ar- 
rivée d un autre guerrier qui, se trouvant 
son vainqueur, parviendroit à lui arracher 
le trône avec la vie. 

L X. 

1. } a environ deux mille ans que cette 
roi barbare subsiste et s’observe encore. 
Peu de jours se passent sans que quelque 
malheureux étranger soit immole dans 
le temple; si quelqu’un d’eux à l’exemple 
d Elban , demande à combattre contre les 
dix guerriers , ( car il y en a qui tentent ce 
hasard , ) souvent il succombe à la première 
épreuve, et sur mille, ii n’y en a pas un qui 
pusse à la seconde. 

Tome V. 
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L X I. 

A îa vérité , il s’en est rencontré qaé 
ques - uns , mais si peu , qu’on poum 
aisément les compter avec les doigts. A 
güon fut de ce nombre , mais il ne legs 
guere avec ses dix femmes ; car des vec 
contraires m’ayant porté sur ce rivage,: 
l’ai plongé dans la nuit éternelle. Eh ! p’un 
ciel que j’eusse cessé de vivre le 
jour . plutôt que de passer ici ma vieds 
ce honteux esclavage. 

L X I I. 

Ah! que ces plaisirs de l’amour, cesr 
ces jeux si chers à tous ceux de mon ag 
que cette pourpre , ces riches pierreriesjï 
cette élévation sur tous les autres cita;: 
d’un État , ont peu d’attraits pour i’ho® 
privé de sa liberté ! L’impossibilité cep 
voir jamais quitter ces lieux, me paient- 
servitude cruelle et insupportable. 
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L X I. 

Pur ci passano alcuni ; ma si rari , 

Che su le dira annoverar si ponno. 

Uno di questi fil Argilon; ma guari 
Con la decina sua non fu qui donno ; 

Chè cacciandomi qui venti contrari , 

Gli occhi gli chiusi in sempirerno scnno, 
Cosi fossi io con lui morto quel giorno» 
Prima che viver servo in tanto scorno 1 


L X I I. 

Chè piaceri amorosi , e riso, e gioco, 
Che suole arr.ar ciascun délia mia etade» 
Te porpore , e le gemme, e P aver îoco 
ïnr.anzi agi: altri nelîa sua Cittade , 
Potuto hanno , per Dio, mai giovarpoco 
Al!’ uom , che privo sia di libertade. 

E ’l non poter mai piii di qui levarmi , 
Serviïù grave, e intollerabil parmi. 

3F z 
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L X I I I. 


Il vedetmi lograr dei miglior antri 
Il piu bei fiore in si vil opra e molle, 

Ti emmi il cor sempre in stimoio,e in affanai, 
Ed ogni gusto di piacer mi toile. 

La fama del mio sangne spiega i vanni 
Per tutco il Mondo, e fin al Ciel s’ estolie; 
Chè forse buona patte anch’ io n’ avrei, 
S’ esser potessi coi frateili miel. 


L x ï y. 

Parmi che ingiuria il mio destin mi façcia, 
Âvendomi a si vil servigio eletto; 

Corne chi neîl’ armento i! destrier caccia, 
Il qna! d’ occhio, o^di piedi abbia difetto; 
O per altro accidente , che dispiaccia. 
Sia fatto ali’ arme, e a miglior uso inerso; 
Ne sperando io , se non per morte , usera 
Di si vil seryitï: , hramo morire» 
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L X I I I. 

F Me voir obligé de passer la pins belle- 
ffcïir de mes jeunes années dans une vie 
si molle, si oisive, plonge mon cœur à 
chaque instant dans l’agitation et l’ennui , 
emousse pour moi toute idée de plaisir. 
La renommée remplit la terre de la gloire 
d« mon sang, et l’élève jusqu’aux nues; 
peut-être héias 1 aurois-je partagé les lauriers 
de mes freres, si j’avois pu les rejoindre. 

L X I V. 

Il me semble que c’est une injustice que 
le ciel m’a faite , quand il m’a réduit à 
un si vil esclavage ; comme un coursier 
qu’on relègue dans les champs , parce 
qu’il est aveugle, estropié , inutile désor- 
mais dans les combats, ou à tout autre 
usage, et n’espérant plus que par la mort, 
seule me délivrer de cet indigne esclavage,, 
j? ne desire. plus que la mort. 

F 5 
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L X V. 

Guidon alors cessa de parler en' traitas! 
de jour infortune celui ou remportant la 
victoire sur dix Chevaliers , et sur autant 
de jeunes diles , il acquit la souveraineté 
de ce pays. Astoife l’écoutoit avec atteü- 
ticn , et n’avoit point voulu se aaiie ccs- 
sioître à lui , qu’il n’eût auparavant reconm 
à plusieurs marques, que ce Guidon ésoiî 
véritablement , ainsi qu’il le disorî , le fils 
du Duc Aimon son parent. 

l x y i. 

7e suis, lui dit alors Astoife , Prince 
d’Angleterre et votre cousin : et à l’ins- 
tant , il le serre dans ses bras , et de l’ait 
Je plus tendre , le plus aimable , il l’em- 
brasse , non sans répandre quelques lar- 
mes : mon cher parent , poursuivit - il, 
votre mere n’avoit pas besoin de vous atta- 
cher un signe au cou pour vous faire recos- 
sortie ; la valeur que vous avez montrée ses 
armes à la main , suffît pour prouver été 
vous êtes de notre sang. 
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l x y. 

Guidon qui fine aile parole pose ; 

E maiedï quel giorno per isdegno , 

Il quai de’ Cavaiieri , e delle spose 
Gli diè vittoria in acqutstar quel Regno, 
Asîolfo stette a udire, e si nascose 
Tanto che si fe ceno a piît d’ un segno , 
Che, corne detto avea , questo Guidone 
Era figliuol del suo parente Amone. 

L X V ï. 

Poi gli rispose: io sono il Duca Inglese s 
II tuo cugîno Astolfo ; ed abbracciollo, 

E con atto amorevole e cortese , 

Non senza sparger Iagrime , bacioilo. 

Caro çarenie mio , non piu palese 
Tua madré ti potea por segno al coîîo; 
Che a farne fede che tu sei de’ nostri , 
Rasta il valor che eon la spada mostri» 
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L X V I I. 

Guidon , che akrove avrià fàtto gran festa 
D> aver trovato un si stretto parente, 
Quivî 1* àccolse con la faccia mesta, 
Perché fu di veiervelo dolente. 

Se vive, sa che Astolfo schiavo resta, 
Kè il termine e più la che 1 üï seguente. 
Se fia libero Astolfo, ne more esso; 

Si che ’i ben d’ uno è il mal dell’ altro espresso, 

L X Y I I L 

Gli duol che gli al tri Cavalieri ancota 
Abbia, vincendo, a far sempre cattivi, 
Nè più, quando esso in quel eontrasto moa 
Potrà giovar , che servi w îor schivi J 
Chè se- d’ un fango ben li porta fuota, 
E poi s’ inciampi corne ail* altro arnvr, 
Avrà lui senza pio vinto Marfisa, 

- Çh’ essi pur ne fien schiavi , ed eilàucc® 
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L X V I I. 

Guidon qui , dans un autre tems , eut senti 
ïa joie la plus vive de trouver un parent si 
cher , ne lui rendit ses caresses qu’avec l’ait 
le plus triste , étant cesespere de lr trouver 
dans ce lieu : il sait qu’il ne peut vivre 
sans qu’Astoife demeure esclave, et que 
dès le lendemain leur sort sera décidé ; ou 
qa’Astolfe ne peut être libre qu’aux dépens 
de ses jours , de sorte que le bonheur de 
l’un doit faite nécessairement la perte de 
i’autte, 

L X V I I I. 

Il regrette aussi, que sa victoire réduise 
les autres Chevaliers dans une servitude 
perpétuelle , dont sa mort même ne les 
garantiroit pas , s’il ia recevoir dans ce com- 
bat; car si Marfise ne parvient à se tirer du 
premie- embarras que pour succomber dans 
le second, elle n’aura obtenu sur lui qu’une 
victoire inutile ; ses compagnons n’en seront 
pas moins esclaves , et elle condamnée à 
la mort. 
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L X I X. 

D’un autre côté , l’extrême jeunesse à; 
Guidon , san affabilité , sa valeur s css 
tellement attendri et touché le cœur à 
Harfise , et de ses compagnons 3 qu’ils dé. 
daignent , pour ainsi dire , une liberté dos 
son sang seroit le pris ; et déjà !a guerries 
pensoit qu’elle eût plutôt perdu la vie élit 
même , que de Panachez à Guidon. 

L X X. 

Marnse , dit à ce Chevalier : venez ave 
nous j et sortons d’ici à force ouverte. Hélas 
répond Guidon , perdez l’espérance de jî 
mais sortir de ces lieux , soit que vot 
me vainquiez , soit que vous succomba- 
sous mes coups. Je n’ai jamais craint; 
reprit Marfise , d’achever ce que j’ai en» 
pris , et je ne eonnois point de route pb 
sûre pour moi , que celle que mos éps 
saura m’ouvrir. 


1 
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L X I X. 

î>a!r altro canto avea 1’ acerba etade, 
î.a cortesla , e J i valor del Giovineno 
D’ amore intenerito e di pietade 
Tanto a Marfîsa, ed ai compagni il petto* 
Che con morte di lui lor libertade 
Esser dovendo, avean quasi a dispetto S 
E se Marfisa non puo far con manco 
Che uccider lui , vuol essa morir anco, 

L X X. 

Ella disse a Guidon : vicntene insieme 
Con noi, che a vi va forza uscirem qainci. 
Deh ( rispose Guidon ) lascia ogni speme 
Di mai pi'u usciine, o perdi meco, o vinci. 
Ella soggiunse : il mio cor mai non terne 
Di non dar fine a cosa che cominci 5 
Ne trovar so la piu sicura strada 
Di quella 3 ove mi sia guida la spada. 
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L X X I. 

Ta! nella piazza ho il tuo valor prcv^c, 
Che s’ io son teco, ardisco adogni imprs* 
Quando !a turba intorno allô steccato 
Sara dimane in su! teatro ascesa, 

Io vo’ che 1’ uecidiam per ogni lato, 

O vada in fuga > o cerchî far Gitesa* 

E ch’ indi ai lupi , e agü avoltoi dei ioco 
Rasciamo i corpi , e îa Cittade al foco. 


L X X I L 

Soggiunse alei Guidon : tu m’ avrai proE 
Àseguitarti* ed a morirti a canto; 

Ma vivi rimaner non facciam conto j 
Bastar ne puo di vendicarci alquanto: 
Chè spesso dieci miia in piazza conto 
Del popo! Femminiie ; ed sltrettanto 
Resta a guardare e porto , e rocca , e muS: 
Ne akttna via d’ uscir trovo si cura. 
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Géant X X. 
LXX I. 

Vous m’avez montré aujourd’hui dans 
ti lice une valeur si grande , qu’avec 
tous j oserai tout tenter. Lorsque toute» 
ces femmes seront demain rassemblées 
sur les gradins , autour des barrières , je 
veux que nous les massacrions toutes , 
soit quelles prennent la fuite , soit qu’elles 
prétendent se défendre ; que nous lais- 
sions seufs corps à la merci des loups et 
des vautours , et leur Viile eh proie aux 
Gammes. 

L X X 1 1, 

Ah ' répondît Guidon , vous me verrez 
toujours prompt à vous suivre , et à mourir 
à vos côtés ; mais ne nous flattons pas 
de demeurer vivans , qu’il nous suffise de ne 
pas mourir sans vengeance. J’ai souvent 
compté sur cette place dix mille femmes 
armees , et un pareil nombre garde les 
remparts, le port et le château. Il ne nous 
reste aucune route pour nous schaprer. 
Tome V. q 


Tussent - elles , reprit la guerriers , £ 
plus grand nombre que les soldats £■ 
Xers'es , ou que ces esprits rebelles , qui.; 
leur honte éternelle , furent chassés du ciel 
si vous êtes avec moi , ou du moins; 
vous n’êtes pas de leur parti 5 Je veux i 
exterminer toutes en moins d’un jour : j 
ne sais, reprit Guidon, d’autre moyens 
nous sauver , que celui que je vais w: 
proposer. 

L X X I V. 

Ce moyen unique que je vais vous dix 
et que je me rappelle à l’instant, peut ;;; 
nous sauver , s’il nous réussit : il n’e 
permis ici qu’aux femmes de sortir, et: 
mettre le pied sur le rivage ; il faut dos 
que je me confie à une de mes femme 
dont j’ai éprouvé plusieurs fois lafidéü 
et le parfait amour , dans des occasàs 
,pkis difficiles que celles-ci. 
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Disse Marfisa : e molto piîi sien elle 
Degli nomini che Serse ebbe già intomo j 
E sieno più deli’ anime ribelle , 

Cheuscir del Cielcon Iorperpetao scorno. 
Se tu sei meco, o almen non sîi con quelle, 
Tutte le voglio uccidere in un giorno. 
Guidon soggiunse : io non ci so via alccna , 
Che a valexn’ abbia, se non val quesi’una. 

l x x i y. 

Ne pao sola salvar , se ne succédé , 
Quest una , ch io diro , ch’ or ml sovviene. 
Euor che aile Donne, uscir non si concédé. 
Ne metter piedi in su le salse arene ; 

E per questo commettervi alla fede 
D una delle mie Donne mi conviene , 

Del cui perfetto amor fatto ho sovente 
Più prova ancor, ch’io non faro al présente, 

«i 
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L X X V. 

Non men di me tcrmi costei disia 
Di servità , pur che ne venga meco ; 
Chè cosi spera , senza compagnia 
DeUe riyali sue, ch’io viva seco. 

Ella nei porto o fusta, o saettia 
Eara crdinar , raentre e ancor 1* aer cteco, 
Che i marinari vostri troveranno 
Acconcia a nayigar , eome vr vanno. 

L X X Y î. 

Dietro a me tutti in un drappel ristteti 
Cavalier! , mcrcanti , e galeotti , 

Che ad albergarvi sotto a questi tetti 
.Meco ( vostra merci ) siete ridotti , 
Avrete a farvi ampîo sentier coi petti , 
Se de! nostro cammin siamo interrotti, 
Cosi spero ( ajutanioci le spade) 

Ch* io vi narré délia crudel Cittade, 

Ccntràio j 


Chant XX. 77 

l x x y. 

Elle ne desire pas moins que moi de 
me tirer de cet esclavage, pourvu qu’eile 
me suive, parce qu’alors elle espère que 
je vivrai avec elle, sans partage avec ses 
rivales. Pendant que les ténèbres couvrent 
encore la terre , elie fera équiper dans le 
port un brigantin ou toute autre vaisseau , 
que vos pilotes trouveront tout prêt à faire 
voile en arrivant. 

l x x y 1. 

Et vous tous qui m’avez fait la grâce de 
venir loger chez moi , Chevaliers , mar- 
chands et matelots, vous me suivrez bien 
serrés et en bon ordre jusqu’au port , et 
vous vous tiendrez prêts à faire bonne 
résistance , si nous trouvons des obstacles 
dans notre route. C’est ainsi que j’espère , 
avec le secours de nos épées , nous tirer de 
cette cruelle cité. 

G 5 
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l x x y i i. 

Vous ferez comme vous voudrez , répondit 
Marfise à Guidon , pour moi je suis bia 
sûre que je sortirai d’ici saine et sauve; 
il m’est beaucoup plus aisé de tuer de na 
propre main tomes les femmes renfermées 
dans ces murs , que de me résoudre à pren. 
dre la fuite , ni à donner le moindre lies 
de penser que la terreur ait pu entra 
dans mon ame : je prétends sortir de 
ces lieux en plein jour , et les armes 1 
la main. Tout autre moyen me parohio!! 
être un opprobre. 

l x x y 1 1 1. 

Te sais que si je m’y faisoîs connoine 
pour fille , j’y partagerais les honneurs et 
les avantages des femmes , que l’on ffl’y 
retiendrait avec plaisir , et que je serais 
placée probablement parmi les premiers 
du Sénat ; mais étant venue Ici avec es 
Chevaliers , je ne prétends point avoir plus 
de privilège qu’eux , et je me croirais désho- 
norée, si je restois libre ici, tandis quêtas 
camarades seraient réduits à ia servitude. 
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Chant XX. 

L X X V J I. 

Tu fa corne ti par, disse Marfisa , 

Ch’ io son per me d’ uscir dï qui sïcura, 
Piu facil sia che di mia mano uecisa 
La genre sia, ch’ è dentio a queste mura, 
Che mi veggi fuggire , o in alrra guisa 
Alcun possa notar ch’ abbia paura. 

Yo’ uscir di giorno , e sol per forza d’ arme , 
Chè per ogn’ altro modo obbrobrio panne. 


LX XVIII. 

$’ io ci fossi per Donna conosciuta , 

So che avrei dalle Donne onore , e pregio , 
E volentieri io ci sarei tenuta, 

E tra le prime forse del Collegio ; 

Ma con costoro essendosi vernira. 

Non ci vo’ d’ essi aver più priviiegio-, 
Troppo ertor fora ch’ io mi stessi, o anuas-i 
Libéra, e gli aitrj 'in servir» lasciassi. 


1 
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L X X I X. 

Queste parole , ed altre seguitando* 
üostro Marfisa che ’l rispetto solo 
Ch’ avea al periglio de'compagni ( quand} 
T'orna loro il suo ardir tornaie in duolo} 
La tenea, che con alto e memorando 
Segna d’ ardir non assalia lo st’aclo. 

E per questo a Guidon lascia la cura 
P’ usar la via , che piu gli par sieur*. 

L X X X. 

Guidon la notre con Aleria parla f 
( Gosï avea nome la piu Sda roogüe } 

Ne bisogno gli fa molto pregarla , 

Chè la trovo disposta aîîe sue voglie. • 
E'ila toise una nave, e fece armada, 

E v’ arreco le sue piu ricche spoglie, 
Eingendo di voiere al novo albore 
Con 1s compagne- ascire ia toxo fne» 


Chant XX. 

L X X I X. 
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Farces discours, et par plusieurs autres, 
Marfise témoigna que la crainte seule qu’un 
excès de courage ne nuisît à ses compa- 
gnons , l’empêchoit d’attaquer cette troupe 
de femmes , et de se signaler par des coups 
d’une hardiesse mémorable. C’est pourquoi 
elle laissa à Guidon le soin de prendre le 
parti qui lui paxoîtroit le plus sûr. 

L X X X. 

La nuit même Guidon s’ouvrit à Alêne, 
( c’est ainsi que se nommoit la plus fidelle 
de ses épouses , ) il n’eut pas besoin de la 
presser , il la trouva toute disposée à 
ses volontés : elle prit un vaisseau , le fit 
armer et charger de ses effets les plus pré- 
cieux , sous prétexte qu’elle vouloit aller ea 
course à la pointe du jour avec ses cot%. 
pagnes. 


§z L’Auioste, 

L X X X I. 

Auparavant elle avoit fait apporter as, 
le palais de Guidon , des épées , des lances 
des cuirasses , des boucliers , afin d’en ara: 
les passagers et les matelots du vaisseau s 
étoient à moitié nuds ; partagés entre :■ 
sommeil et les travaux , tandis que le 
uns dormoient , les autres montoientt 
garde , et revêtus de leurs armes , regar. 
doient à tout instant s’ils ne verroientpî 
ïougir l’Orient. 

L X X X I I. 

Le soleil n’avoit point encore levé b 
sombres voiles qui couvroient la surface « 
la terre. La fille de Lycaon avoit à pek 
achevé de décrire son demi-cercle autos 
du pôle , lorsque la foule des femmes , e® 
pressées de voir la fin du combat, se hâte 
xent de remplir l’amphithéatre de la place 
comme les abeilles remplissent l’entrée à 
leurs ruches, lorsqu'elles veulent au pris' 
teins passer sous un nouvel empire. 


Chant XX. 8? 

L X X X I. 

Ella avea fatto ne! Palazzo innanti 
Spade, e lance arrecar, corazze, escudij. 
Onde armar si potessero i mercanti , 

E i ga'eotti , ch’ eran mezzo nudi. 

Altri dormiro , ed altri ster vegghianti , 
Compartendo tra lot gii ozj , e gli studi , 
Spesso guardando, e pur con 1’ arme indosso. 
Si 1’ Oriente ancor si facea rosso. 

L X X X I I. 

Dal duro volto délia terra il Sole 
Non tollea ancora il vélo oscuro ed atro s 
Appena avea la Licaonia proie 
Per li solchi del Ciel volto 1’ aratro , 
Quando il femmineo stuol, che veder vuolç 
Il fin délia battaglia , empï T Teatro , 
Come ape del suo claustro empiela soglia, 
Che mutar regno al novo tempo voglia. 


$4 L’ A 8. i o s t ï j 
L X X X I I I. 


Di trombe, di tambur , ai soon di corni, 
Il popol risonar fa cieio, e terra, 

Cosi citando il suo Signor, che torni 
A terminât la cominciata guerra. 
Aquilante , e Grifon stavano adorni 
Belle lor arme , e ’l Duca d’ înghilterra. 
Guidon, Marfisa , e Sansonetto , e tutti, 
Gli altri , chi a pied! , e chi a cavallo instrutt. 

l xxx i y. 

Per scender daiPalazzo ai mare, e al pont 
la p-iazïa traversar si coayenia , 

Ne v’ era altro cammin lungo , ne corto, 
Cosî Guidon disse alla eompagnia. 

E poi che di ben far moito conforto 
Xor diede , entro senza romore in ?ia» 
E nella piazza, dove il popol era, 

S' appresento con piïi di cemo in schisis. 


CbaKï XX. 

L X X X I I I. 


S? 


le peuple fait retentir le ciel et la terre 
du sou des tambours , des trompettes et 
des clairons ; c’étoit le signal pour Guidon , 
souverain de ce pays , de venir terminer le 
combat commencé. Déjà Aquiîânt , Griffon , 
le Duc d’Angleterre , Guidon , Marfise , 
Sansonnet étoient armés de toutes pièces , 
et tous les autres , les uns à cheval , les 
autres à pied se tenoient prêts'. 

LXXXIV. 

Pour se rendre du palais à la mer et au 
port , il falloir nécessairement traverser la 
place d’armés : il n’y avoit aucun autre 
chemin ni plus long s ni plus court ; Gardon 
en avoit déjà prévenu ses compagnons , et 
après les avoir exhortés à se comporter en 
gens de cœur , il se met en chemin sans 
bruit j et se présente dans la place , où 
étoit le peuple , à la tête ne plus de cens 
hommes armés. 

Terne V* 
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L X X X V. 

Guidon, pressant les pas de sts cot. 
pagnons, se disposok à sortir par l’an-, 
porte ; mais la foule oui environnoit; 
lieu , toute armée , et prête à combatte 
s’apperçut en le voyant suivi de tant; 
gens , qu’il vouloit prendre la fuite ast 
eux : alors toutes en même-tems s’et 
parent de leurs arcs, et leur plus gros- 
troupe court s’opposer à son passage, 

Lxxxyi 

Guidon et les autres Chevaliers, m 
sur-tout Fintrepide Marfise , ne tardere 
point à déployer la vigueur de leur bras,: 
firent les plus grands efforts pour s’oïït: 
un passage : mais il pîeuvoit sur eus; 
toutes parts une si prodigieuse grêle; 
îrans , qui biessoient et mettoient à nie 
ieurs camarades , qu*ils craignirent à \i'. 
de ut pas en venir à leur honneur. 


Chant X X. S 7 
L X X X V. 

Wolto 1 ffrettando i suoi compagni andavz 
Guidone ail’ altra poita per us cire ; 

Ma la gran molti tudin e , chc stava 
întorno, armata, e seropre attaaferire, 
Penso, corne io vide, cbe menava 
Seco quegli altri , che volea fuggire 5 
E tutta a an tratto agli archi saol ricoisej 
E parte, onde s’ usera, venne ad opporse, 

L X X X V I. 

Gaïdone, e gli altri Cavalier gagliardi, 

E sopra tutti Ior , Marfisa forte , 

Al menar deïle man non furon tardi, 

E «olto fer per isforzar le porte» 

Ma tanta , e tanta copia era dei dardi , 
Che con ferite dei cotnpagni , e morte, 
Pioveano lor di sopra , e d’ ogn s intotno, 
Che a! fin temean d’ averne danno, e scorno» 

H z 


?8 L’Aricsts; 

l x x x y 1 1. 


D’ ogni Guerrier l’ usbergo era perfetto; 
Chè se non era , avean pib da réméré. 
Fù morto ii destrier sotto a SansonettO; 
Quel di Marfisa v’ ebbe a rimanere, 
Astoîfo fra se disse : ora che aspetto, 
Che mai mi possa il corno piu valere! 
lo vo’ veder , poi che non giova spada, 
$’ io so cci corno assicurar la srrada. 

l x x x y 1 1 1 . 

Corne afutar «elle fortune estreme 
Sempre si suol, si pone il corno a boccs. 
Far che la terra, e tutto il Mondotremi 
Quando V orribil suon ne!!’ aria scocca. 
Si ne! cor délia gente il timor premej 
Che per disio di fuga si trabocca 
Giu del Teatro sbigottita , e smorta, 
Mon che lasci la guardia délia porta. 


Chant XX, 

L XXXV IL 

Les armes de tous ces Chevaliers étoient 
d’une trempe parfaite , sans cela ils auroienr 
eu tout à craindre. Déjà le cheval de San- 
sonnet avoït été tué , celui de Marfise 
venoit pareillement de l’être. Astolfc dit 
en lui -même : qu’attendrois- je pour me 
servir de mon cor : peut -il jamais 
m’être plus utile? voyons si je ne pourrai, 
pas , par son moyen , m’ouvrir le passage , 
puisque nos épées ne nous servent de rien» 

l x x x y i i i. 

Comme on emploie tout dans les 
périls extrêmes , il embouche ce cor , 
et lorsque cet horrible son a frappé les 
airs , toute la terre , tout l’univers sem- 
blent trembler ; la terreur s’empare telle- 
ment du coeur de ces femmes éperdues , à 
demi - mottes , que voulant fuir , elles se 
renversent en bas des gradins , et ne laissent 
plus personne à la garde de la porte. 

K i 
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L X X X I X. 


Comme on voit quelquefois les hat 
tans d’une maison, remplis d’épouvantt, 
se précipiter par les fenêtres , des liea 
les plus élevés , lorsque de toutes parts & 
se voient environnés par le feu , qui s's 
accru peu-à-peu pendant que le sommeil 
appesantissoit leur paupière; ainsi chacua 
négligeant le soin de sa vie , ne pense qu’j 
fuir cet épouvantable son. 

X c. 

Ces femmes alarmées se précipitent deçà, 
de là , de toutes parts elles s’efforcent de fcir: 
plus de mille à-!a-fois se présentent à ch- 
que porte ; elles tombent en monceaux, e 
s embarrassent les unes les autres. Dans 
une si grande presse , les unes perdent h 
vie, les autres sautent du haut des échaftns 
et des fenêtres : plusieurs se rompentîeste 
et le cou : les unes y perdent la vis, 
celles-là restent estropiées. 


J 


Chant XX. 
L X X X I X. 


gr 


Corne ralor si getta , e si periglîa 
E da finestre » e da sublime loco , 

I,’ esterrefatta subito famiglia , 

Che vede appresso, e d* ogn’ intorno il foco, 
Ciie jnentre le tenea gravi la ciglia 
Il pigro sonno, crebbe a poco a poco 3 
Cosi messa la vita in abbandono , 

Ognun fuggia lo spaventoso suono» 

X c. 

Di qui , di là, di su, di giù smarrita 
Sorge la turba , e di fuggir procaccia ; 
Son più di mille a un tempo ad ogni uscita:, 
Cascano a monti , el’ una 1’ altra iir.paccia» 
In tanta calca perde altra la vira , 

Da palchi , e da finestre altra si schiaccia b 
Più d’ un braccio si rompe , ed’ una testa , 
Di che altra incita, altra storpiata resta. 


5 >2 L’ A s, i e s t î ; 

X C I. 

Il pianto , e ’1 grido insino al Ciel sallyj 
D’ alta ruina misto, e di fracasso. 
Affretta, ovunque il suon del corno arriva, 
la turba spavèntata in fuga il passo- 
Se udite dir , che d’ ardimenro priva 
la vil plebe si mostri , e di cor basse, 
Non vi maravigliate j che natura 
£ délia lepre aver sempre paura. 

X C I I. 

Ma che drrete del già tanto fîero 
Cor di Marfisa , e di Guidon Seivaggio? 
Dei duo giovani figii d’ Oliyiero , 

Che già tanto onoraro il loi lignaggioî 
Già cento miia avean stimati un zéro, 
E in fuga or se ne van senza coragsio 
Corne conigli , 0 timidi colombi , 

A cui vicino alto romor rimbeisbi. 


Chant XX. 
X C I. 


53 


X:s gémissemens , les cris qu’accompa- 
gnent le fracas et la destruction , s’élèvent 
jusqu’aux nues . Par-tout où le son du cor se 
fait entendre , la multïiude épouvantée se 
presse de fuir. Vous ne serez pas bien 
étonné d’apprendre , que le vil peuple 
montre si peu de courage et tant de 
lâcheté; c’est le propre de la nature du 
lierre d’ètte susceptible de crainte. 

X C I I. 

Mais que direz - vous du cœur jadis si 
ferme et si fier de Marfise, de celui dé 
Guidon le Sauvage, des deux fils d’Olivier , 
dont les exploits ont si souvent illustré 
leur race? autrefois ils eussent affronté une 
année de cent nulle hommes , maintenant 
ils s’abandonnent honteusement â la fuite , 
tomme des lapins , ou de timides colomoes 
effrayées d’un grand bruit , qui a retenu 
dans leur voisinage. 


94 L' A h. i o s t e 5 

X C I I I. 

La vertu, de ce cor enchanté agisse:- 
également contre les amis et les ennemi. 
Sansonnet , Guidon et les deux frets 
fuient à la suite de MarSse épouvantée: 
mais ils ont beau fuir , ils ne peare: 
assez s’éloigner , pour que leurs oreiilc 
ne soient plus frappées de cet horrité 
bruit. Astolfe, de son côté , parcourt toa 
la ville , en sonnant toujours de plus s 
plus. 

X C I V. 

Les unes descendent vers la mer; d’autre: 
gravissent les montagnes, quelques -une 
s enfoncent dans l’épaisseur des bois. Il j 
en eut qui fuirent pendant dix jours de suite, 
sans oser -seulement retourner la tête. Plu- 
sieurs se précipitèrent du pont dans l’ean, 
et ne reparurent jamais. Enfin les places, 
tes temples , les maisons , tout fut aban- 
donné, et la ville demeura presque entiète- 
taent vuide dans un moment. 


Chant XX. 95 
X C I I I. 

Cosï noce va ai suoi , corne agîi strasî 
La forza , che nel corno era incantata. 
Sansonetto , Guidone , e i duo Germani 
jFuggon dietro a Marfîsa spaventata ; 

Ne fuggendo pcnno ir tanto lontani , 

Che lot non sia 1’ orecchia anco intronata. 
Scorre Ascolfo la Terra in ogni iato , 

Dando via sempxe al corno maggior fiat©.' 

X C ï V. 

Chi scese aî mare, e chi poggio su al monte , 

E chi tra i boschi ad occultai si venne 3 
A lama senza mai volger la fronte 
fnggir per dieci dï non si ritenné; 

Usci in tal punto alcuna fuor del ponte, 
Che in vira sua mai pin non vi rivenne ; 
Sgombraro in modo e piazze , e rempli , e casîj 
Che quasi vota la Cirtà limase. 
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x c y. 

iMarnsa > c louon Guidone, e i duo 
E Sansonetto, pallidi e tremanti 
ïuggiano in verso -il mare , e dietroaqtt 
îuggiano i marinari , e i mercataati, 
Ove Aleria rrovar, che ira i casteffi 
ioro avea us legno appareechiaro i K:: 
Qumdi poi che in gran fretta gli raccoise 
Die i terni ali* acqua , ed ogni vêla «fe 

x c y i. 

Bentro , e d’ intorno il Duca la Citai 
Avea scorsa dâi colli in&o ail’ onde; 
Zstto avea vote rimaner.Ie strade; 
Ognun lo fugge , ognun se gli nascoafe 
Moite trovate fur , che per viltade 
S’ erac gittate in parti ose lire, e immosi 
E moite , non sapendo ove s’ andare, 
Messesi a nuoto , ed affogaîe in niait. 


Chant XX. 9*# 
X C Y. 

Maifîse et le brave Guidon , et les deux 
fïeres , et Sansonnet pâles et tremblans 
fuient vers la mer. Les matelots , ies autres 
gens du vaisseau fuient à leur suite : en 
arrivant , ils trouvèrent Aîerie qui leur 
avoit fait préparer un bâtiment, entre les 
deux forteresses du port, et après qu’ils y 
furent entrés en grande hâte , ils déployè- 
rent toutes leurs voiles , et se mirent à 
tamer. 

X C Y L 

Le Prince Ang'ois avoit parcouru les 
dedans et les dehors de toute la ville , 
depuis les montagnes jusqu’au rivage ; on ne 
trouvait plus personne dans les rues, chacun 
1e fuyoit , chacun se cachoit de lui. On 
trouva beaucoup de ces femmes, qui de 
teneur s’étoient précipitées dans les égouts 
et. dans les lieux les plus immondes ; plu- 
sieurs ne sachant où se réfugier, s’etoient 
mises à la nage , et s’étoient enséveiies 
dans la mer. 

Tome V. 
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x c y i i. 

Le Duc accourt pour chercher ses cor. 
pagnons , espérant les trouver sur le po- 
il jette les yeux de côté et d’antre 
il n’apperçoit de toutes parts qu’un j. 
vage désert , et pas un seul de ses cam, 
rades : il porte ses regards plus Ioin,e 
les apperçoit sur la mer , s’éloignant è 
lui à pleines voiles. Voyant le vaisseau part 
ri est obligé d’imaginer quelqa’autre more 
«e poursuivre sa route. 

x c y 1 1 i. 

Laissons -le aller, et ne soyez, pas e 
peine de ce qu’il doit parcourir seul tat 
de pays infidèles et barbares , où l’on b 
peut jamais voyager sans crainte ; il n’K 
aucun péril dont il ne puisse se tirer p£ 
le moyen de son cor , et il vient d’en dot' 
lier la preuve. Revenons à ses compagners 
qui fuient sur la mer, saisis de frayeur. 


Chant XX. 

x c y 1 1. 
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Pet trovare i compagni il Duca viene , 
Che si credea di riveder snl Molo. 

Si volge intotno , e îe deserte arene 
Guarda per tutto , e non v’ appare un solo 5 
leva più gli occhi , e in alto a vele piene 
Da se lontani andar li vede a volo. 

Si che gli convien fare altro disegno 
Al sao cammin , poi che paitito e il iegno. 

x c y i il 

lasciamolo andar pur; ne vi rincresca 
Che tanta strada far debba soletto 
Per terra d’ înfedeli , e Barbaresca, 

Dove mai non si va senza sospetto. 

Non è periglio alcuno , onde non esca 
Con que! suo corno ; e n’ ha mosîrato effetto» 
ï dei compagni suoi pigüamo cura 5 
Chealmarfuggianj txemando di paura» 

I Z 
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X C I X. 

A piena vêla si cacciaron Image 
Dalla crudele, e sanguinosa spiaggia; 

E poi che di gran lunga non li giungt 
X.’ ortihil suon , che a spaventar più gli aggb 
Insolita vergogna si li punge , 

Che corn’ un foco a tutti il viso raggia. 
L’ un non ardisce mirât i’ altro , e stassi 
TristOj senza parlar # con gli occhi basai. 


C. 

Eaceaiî nocchiero al suo viaggio Sekep 
E Cipro , eRodi^ egiîtperi’ onda Egea 
Da se vede fuggire Isole cento 
Col perigiioso capo di 'Malea : 

E con pxopizio , ed immutabil vento 
Asconder vede la Greca Morea; 

Volta Siciîia , e per lo œar Tirreno 
Costeggia delF Italia il lito amena. 


C H A K T XX. IOI 

X C I X. 

Ils s’éloignent à pleines voiles de ces 
rives cruelles et homicides ; et quand l'hor- 
rible son du cor, qui leur a causé cette 
grande épouvante ne frappe plus leurs 
oreilles , une honte extraordinaire saisit 
tellement leurs âmes, que la rougeur brille 
sur leurs fronts , comme un charbon ardent ; 
ils n’osent se regarder en face; l’air triste , 
les yeux baissés , ils restent sans se dire un 
seul mot. 

C. 

Xe pilote attentif à sa route-, laisse der- 
rière- lui Chypre et Rhodes : déjà il voit 
fuir loin de lui cent Isles de la mer Égée , 
avec le dangereux cap de Malée , et ayant 
un vent favorable et soutenu, il voit bien- 
tôt la Marée se dérober à sa vue ; er 
dès qu’il a tourné la Sicile, il côtoie les 
bords délicieux de l’Italie , sur la met 
Thrhïnieane. 

I î 
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C L 

Enfin il apperçoit Luna , où il avoir lag. 
sa famille , et en rendant grâce au « 
d’avoir couru tant de mers, sans de plu 
grands dangers , ii aborde à ce rivajec: 
lui est connu. Là , on trouve un vaissœ 
prêt à faire voile pour la France. Le Csa: 
taine propose aux Chevaliers de s’emta 
qner sur son bord ; ils y montent dès : 
four même , et peu de tems après , i 
arrivent à Marseille. 

C I I. 

Bradamante qui commandoit daaslepajs 
droit alors absente; si elle s’y étoiî trouve: 
elle les eut sûrement déterminés psr® 
bon accueil à y faire quelque séjour art 
elle. Ils descendirent donc sur le rivage 
.Marfise alors prit congé des quatre d'O- 
iiers et d’Aierie , femme de GuidoS; : 
continua sa route à 2’avenrore, 
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C I. 

H sopra Luna ultimamente sorse, 

Dove lasciato avea la sua fainiglia : 

Dio ringraziando , che ’l peiago corse 
Senza pria danno , il noto lito piglia. 
Quindi un nocchier trovar per Francia sciorse., 
H quai di venir seco li consiglia ; 

E nel suo legno ancor quel dï montaro. 

Ed a Marsiglia in brève si trovaro. 

C I I. 

Quivi non era Bradamante allora s 
Che aver solea governo del paese ; 

Che se vi fosse, a far seco dimora 
Gli avria sforzati con parlar cortese. 

Sceser nel lito ; e la medesîma ora 
Dai quattro Cavalier congedo prese 
-Marfîsa, e dalla Donna del Selvaggio, 

E pi gli o alla ventura il suo viaggio. 
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C I I I. 

Dïcendo , elle îodevole non era; 
Che andasser tanti Cavalieri insieme; 
Chè gli storni , e i colombi vanno inschies 
I daini , e i cervi , e ogn’ animal , che te®! 
Ma 1’ audace falcon , I* aquiia altiera , 
Che nelP ajuto altrui non metton speme, 
Or y , tigri , îeon , soli ne vanno, 

Chè di pin forza alcun timor non haim 

C I Y. 

Nessun degli altri fu di quel pensiero; 
Sî che a tel' solà toccb a far partita. 
Per mezzo i boschi , e per strano sentir 
Dunque eîla se n’ andô sola , e romita. 
Grifone il blanco , ed Aquilante il nero 
Pigliar con gli altri duo la via plu trita, 
E giunsero a un castello il di seguente. 
’-ove albergatifar cortesemente. 
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C I I I. 

l! n’est pas honorable, leur disoit- elle , 
que tant de Chevaliers voyagent ensemble ; 
les animaux qui ont peur comme les pi- 
geons , les étourneaux , les daims , les 
cerfs doivent aller en troupe ; mais ie 
hardi faucon , l’aigle audacieux qui ne 
comptent sur aucun secours étranger , les 
ours , les lions , les tigres vont seuls , 
n’ayant à craindre aucune force supérieure. 

C I V. 

Les autres Chevaliers ne furent pas de 
son avis ; elle fut donc obligée de partir 
seule , marchant à son ordinaire à travers 
les bois , et par des sentiers inconnus. 
Griffon le blanc , et Aquilant le noir , et les 
deux autres Chevaliers prirent la route la 
plus battue , et arrivèrent le lendemain à ua 
château où ils furent reçus très-poliment. 


io6 L’Àaio s t s 3 
C V. 

Je dis poliment j mais en apparents;; 
iis eurent bientôt une forte preriye du k 
traire ; le maître du château en leur té® 
gnant de la bienveillance et de la co: 
toisie, les avoir déterminés à loger ta 
lui; et ensuite la nuit suivante, comæs: 
dormoienc sans aucune défiance, il 1 k: 
arrêter dans leurs lits , et ne les relit 
point qu’:is ne lui eussent prêté sent; 
d’observer la coupable coutume qu’ihv: 
établie. 

C V I. 

Mais ;e veux, Seigneur, continuer àn 
entretenir de ia belliqueuse Marfise , ast 
de vous parler davantage de ces Palais 
cette guerriere passa la Durance , le Rit 
et la Saône , et arriva au pied d’une w 
tagne découverte. Là , eile vit verdi 
long d’un torrent , une vieille res® 
vêtue de noir, qui paroissoit fatigué: 
harassée de la longueur de la route , ë 
qui sur-tout étoit accablée de tristes» 
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c y. 

Cortesemente dico in apparenza , 

Ma tosîo vi sentir contrario effetto ; 
Chè ’l Sign.or del castel , benivolenza 
Eingendo, e cortesia, lor diè ricetto 5 
E poi la natte , che sicuri senza 
Timor dormian , li fe pigliar ne! letto ; 
Ne prima li lascio , che d’ osservare 
Una costuma ria li fe ginrarc. 

c y ï. 

Ma vo’ seguir la bellicosa Donna 
Frima, Signor, che di costor piu dics. 
Passa Druei.za , ii Rodano , e la Sonna , 
E venue a piè d-’ una montagna aprica, 
Quivi lungo un torrecte in negra gonns 
»;de venite una femmina antica , 

Che stanca , e lassa era di lunga via . 

Ma via più affina di maliaconia. 
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C Y î I. 

Questa è la vecchia , che solea servi; 
Ai malandrin nel cavernoso monte 
La j dove alta giustizia fe venire 
A dar loi morte il Faiadino Conte. 

La vecchia , che timoré ha di morite 
Fer le cagion . che ooi vi saran conte, 
Già molti di va per via oscura e fosca, 
ïuggendo di irovar chi la conosca. 

C Y ï I I. 

Quivi d’ estrano Cavalier sembianzi 
î.-’ ebbe Aîarfisa a!F abito, e ai” arnts : 
E percio non fuggî , com’ avea usanzs 
Faggir dagli aitri, ch’ eran delpaesei 
Ar.zi con sicurezza , e con baidanza 
Si fermo ai guado, e di lontan Patte® 
Al guado del torrents , ove trovoîia, 
La Vecchia le usa incor.tr a, e sainte»» 1 
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C V. i I. 
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Cette vieille éroit celle qui servent les 
brigands dans la caverne du tnont , où là 
justice divine envoya le Comte Roland , 
pour les punir de leurs forfaits. La vieille 
qui craignoit la mort , par lés raisons que 
jé vous dirai bientôt, marchoit depuis plu- 
sieurs jours par des chemins obscurs et 
détournés , évitant de rencontrer tous ceux 
qui auroient pu -la reconnoitie. 

c y i i r. 

Marfise à ses armes , à ses vétemèns 
parut a la vieille un Chevalier étranger ; 
ei.e cessa donc de fuir, comme elle avoir 
coutume de le faire à la rencontre de 
quelqu’un du pays ; au contraire , elle s’ar- 
rêta sur les bords du torrent , avec confiance 
et hardiesse, et de loin attendit la guerrier- 5 
quand elle y f at arrivée, la vieille s’en vint 
a 33 rencontre et la salua. 
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C I X. 


Puis elle la pria de la passer en cioEpeà 
l’autre coté du ruisseau. Marfise qui étoit 
naturellement obligeante , la fit mota 
derrieie elle, et la porta non-seulement » 
delà du torrent , mais elle lui fit fane et 
core un grand trajet jusqu’à ce qu’elle fi: 
dehors d’un terrein fangeux, et dans le k 
chemin. Au sortir de cet endroit , ils Tires; 
Tenir à leur rencontre un Chevalier. 

ex. 

Ce Chevalier bien monté , richens: 
équipé, et couvert d’armes brillantes, s; 
vançoit vers le torrent. Il étoit accompag* 
d’une Demoiselle et d’un seul écuyer. Cet 
Demoiselle étoit fort belle, mais elle a« 
un air vain et dédaigneux ; elle n’annotj- 
qu’orgueil et fierté , et étoit bien 
dis Cheviller qui l’accoctpagnoît. 
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C I X. 
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Foi la prego che seco oltr’ a quel!’ 2cque 
Neîl’ aitra ripa in groppa la portasse. 
JîarSsa , che gentil fu da che nacque , 

Di ià dal fimr.icel seco la trasse. 

E portarla anche un pezzo non le spiacque , 
Fin che a migiior caaunin la ritoinasse, 
Faot a un gran fango ; e al fin di quel sentiero 
Si videro ail’ incontro un Cavaliero. 

C X. 

Il Cavalier su ben guernita sella , 

Di lucide arme , e di bei panni ornato , 
Verso il fiume venia, da una Donzella s 
E da un solo scudiero accompagnato. 
la Donna , ch’ avea seco, era assai bel’a , 
d’ alriero sembiante , e poco grato , 
Tinta d’ orgogllo, e di fastidlo piena, 

Del Cavalier ben degr.a , che la mena. . 
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C X ï. 

Finabello, un de’ Conti Maganzesi 
Ira quel Cavalier, ch’ eila avea seco, 
Quel ir.edesmo , che dianzt a pochi mesi 
Bradaman:e gitto net cavo speco 
Quei sospir , quei singuîti cosî accès! , 
Quel pianto, che le fe gia quasi cieco, 
Tutto fu per costei , che or seco avea, 
Che ’l Negromante aller gli rjtenea, 

CXIÎ. 

Ma po? che fa îevato di sa! co'fe 
L 5 incantato caste! de! vecchio Adants, 
£ che potè ciasetmo ire ove voile , 
Fer opta . e per virtù di Brsdamante, 
Costei , che aîli desii facile e molle 
Di Pinabel sempre era stata innante, 
Si torno a lui ; ed in sua compagma 
Pa an castello ad un aïtro or se ne g£ 
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C X I. 

Ce Chevalier , que cette Demoiselle a voit 
avec elle , était Piuabe! , l’un des Comtes de 
Mayence; ie même qui quelques mois aupa- 
ravant avoit précipité Bradamante dans la 
profonde grotte de Merlin. Ces soupirs , 
ces sanglots si ardens , ces larmes qu’il 
avoit versees autrefois jusqu’à en perdre 
la vue , n’avoient pour objet que cette 
Demoiselle qu’il possède maintenant, et 
qu’un enchanteur lui retenoit alors. 

C X II. 

Mais sitôt que le palais enchanté du vieil 
Uant eut disparu du sommet de la mcn- 
"gr.e, et que chacun fut libre d’aller où il 
ci plut . grâce à la prudence , et à la valeur 
de Bradamante , cette Demoiselle , qui s’é- 
toit toujours prêtée avec une douce et facile 
complaisance aux désirs ce Pinabeî , vint 
le rejoindre , et maintenant ils s’en vont 
vUsernble d’un de ses châteaux dans un autre. 
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C X I i I. 


Et comme cette Demoiselle étoit & 
ligne et caustique , dès qu’elle apperc 
3a vieille de Marfîse, elle ne put tes: 
bouche close , ni s’empêcher de la raille 
avec un ris moqueur. La fiere JViarfise » 
accoutumée à souffrir la moindre insulte, 
enflammée de colere , répondit à ces 
Demoiselle , que la vieille étoit cent foi: 
plus belie qu’elle. 

C X I V. 

Et qu’elle alîoit à l’instant îè prouve : 
son Chevalier, à condition que si elle Ici 
fsisoît vuider les arçons , elle la feroi: 
dépouiller de ses habits, et lui ôteroitss 
courster. Pinabel qui n'auroit pu se rare 
sans honte , s’empresse de lui reposât 
avec ses armes; il prend son bouclier, es- 
poigne sa lance, tourne son coursier, et fcs 
sur .Marfîse , comme un furieux. 
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' E si corne vezzosa era, e mal usa, 
Quando vide la vecchia di Marfisa, 

Non si pote tenere a bocca chiusa 
Di non la motteggîar eon befîê , e risa. 
Marfisa aîtîera , appresso a oui non s’ usa 
Sentirsi c.traggio in quai si vogiia guisa % 
dispose d’ ira accesa alla Donzeîia , 

Cae di lei queiîa vecchia era piîr bella. 

C X I Y. 

E che aî suo Cavalier volea provaüo , 
Con patto di poi torre a lei la gonna „ 

E il palafren ch’ avea , se da cavalio 
G:ttava il Cavalier, di chi era Donna,. 
E:r.abel, che faria, tacendo , faîio, 

Di risponder coli’ arme non asseoira ; 

Erglia io scudo , e 1’ asta , e il destrier gîr* -, 
Par vrea Marfisa a ritrovar con ira. 
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c x v. 

Marfisa incontro una gran lancia affertij 
E nella vi sta a Pinabei 1’ arresta; 

E si stordito lo reversa in terra, 

Clxe tarda un’ ora a ïiîevar la testa, 
Marfisa vincjtrice délia guetta , 

Ee trarre a quella giovane la vesta , 

Ed ogn’ altro ornamento le fe porte, 

E ne fe il tutto alla sua vecchia torte, 

C X V L 

E di quel giovanile abito valse* 
Che si vestisse, e se n’ ornasse rattaj 
E fe che ’l palafreno anco si toise , 
Che la giovane avea qai.vi condstta. 
îndi a! preso cammin con lei si voise, 
Che quant’ era più omata , era ptà ta® 
T re giotn.i se n’ andar net îunga stiafe 
Senza fa? cosa . onde a parlai m acc»k 


Chant XX. 

c x y. 


i î; 


la guerrière met une énorme lance en 
arrêt , en atteint Pinabel à la visiere. et ie 
renverse sur l’arène si étourdi , qu’il fut 
plus d’une heure à se relever ; alors la 
victorieuse Marfîse fait ôter à la Demoi- 
selle tous ses habits, la dépouille de toute 
sa parure et ordonne à la vieille de s’m 
emparer. 


C X V I. 

Elle veut qu’elle se revête et se pare 
de ces habillements faits pour la jeu- 
nesse ; elle la fait monter ensuite sur le 
palefroi qui avoit conduit la jeune Dame eu 
ce lieu; ensuite elle poursuit son chemin 
avec cette même vieille , qui paroissoit 
d’autant plus laide, qu’elle étoit plus paréç. 
Elles marchèrent ainsi pendant trois jours , 
sans qu’il leur arrivât rien qui mérite cTîa 
parier. 
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C X V I I. 

Le quatrième , elles rencontrerait ; 
Chevalier qui venoit seul vers elles au ga, 
galop. Si vous êtes curieux de le coanoits 
sachez que c’est le fils du Roi d’Écosît 
raimabie Zerbin , modèle de toutes les k 
tus , et de la plus rare beauté. Il ctoit pie 
de dépit et de cotere , de n’avoir pss 
venger d’un des siens qui avoit mis ote 
cie a un acte de générosité. 

C X V I I I. 

Ce Prince avoit long - tenis poarsÈ 
envam dans la forêt celui qui i’avo'tofeüt 
mais cet homme sut s’écarter de la toœ 
S! a propos; il prit si bien son tenis. c 
fuyant ; le bois , un brouillard , qui ara:! 
offusqué les premiers rayons du soleil, ï 
servirent si avantageusement , qu’il f 
échapper à la poursuite de Zerbin, jasçù 
ce que sa fureur et sa colere furent es. sir 
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C X V IL 

îl quarto giorno u.n Cavalier trovaro , 

Che renia in fretta galoppando solo. 

Se di saper ciii sia forse v’ è caro, 

Dicovi , ch’ è Zerbin , di Re figliuolo , 

Di viitù esempio , e di bellezza raro , 

Che se stesso rodea ci’ ira , e di duclo 

Di non aver potato far vendetta 

D’ un che gii avea gran cortesia interdett*. 

c x y 1 1 1. 

Zerbino indarno perla selva corse 
Dietroaquelsuo , che gii avea fatto oltraggio 
Ma si a tempo colui seppe via torse. 

Si seppe nel fuggir prendet vantaggio , 

Si i! bosco , e si un a nebbia lo soccorse , 

Che avea offuscato il mattutino raggio, 

Che di man di Zerbin si levo netto , 
ïinchè 1’ ira, e ’i furor gii user del petto- 


ïto V A R ï 0 S T Et 
C X I X. 

Non pote ancor che Ze.bin fosse k 
Tenet , vedendo queiia vécchîa, il iis£; 
Chè gli parea dal gioveniie oraato 
Troppo diverse il brutto antico visoj 
Ed i Marfisa. chè le venia ailafo, 
Bisse : Gacrriér , tu sel pièn «1* ogmans 
Che Damigeiia ai tal sorte guidi , 
Che non terni trovar chi te la invidi. 

C X X. 

Avea la Donna ( se la exespa bpccij - 
Puô darne indizio ) pîu délia Sioilla, 
E parea cosi ornata una bertueexa , /r; 
Quando per mover riso alcun vestilhi 
Ed or più brutta par , che si c ormeo* 
E che dagîi occhî 1’ ira le sfaviiîa : > k 
Chè a Donna non si fa maggior dispt® 
Che quando o vecchia, q biutta le vis*- 3 " 

| - 

U4 24 413 


nz 


Chant X X. 

C X I X. 

Malgré tout son courroux , Zerbin en 
voyant cette vieille ne put s’empêcher de 
rire : cette antique et laide figure lui parois- 
Soit faire un contraste trop ridicule avec ces 
jeunes amemens; et s’adressant à Marfise, 
qui mârchoit à côté d’elle : Chevalier , 
lui dit-il , vous êtes vraiment très-prudent 
de vous être chargé d’une Demoiseiie pa- 
reille ; car vous ne devez- pas craindre 
qu’on ne vous i’enlève. 

C X X. 

Cette vieille étoit plus âgée que laSybilîe, 
à en juger par ses rides et ses cheveux j 
avec cette parure , elle ressembloit à ces 
guenons qu’on pare pour se divertir ; et 
meme dans cet instant . elle parut encore 
p.us hideuse , parce qu’elle se mît en fureur, 
et que ses yeux caves étincelerent de cour- 
roux ; car le plus mortel aff.or.t qu’on paisse 
faire à une femme , c’est de lui dire qu’elle 
est vieille on laide. 

Tome V. 
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C X X I. 

La valeureuse Marfise , fit semblant d’fct 
piquée du discours de Zcrcin , voulant 5: 
réjouir de cette aventure, comme elle le t: 
en effet. Parbleu , lui dit-elle , ma mairies;: 
est beaucoup plus belle que vous n’étc 
poli $ aussi je croîs bien que ce proposa 
vient pas du cœur; vous feignez de 1 
trouver laide pour excuser votre extisnæ 
lâcheté. 

c x x I L 

Eh ! quel seroit le Chevalier qui rer.es- 
îrant dans une forêt une si belle et si je® 
ITame, aussi peu accompagnée, nefits® 
le-champ tous ses efforts pour l’avoir es- 
possesionl elle est si bien avec vous , ief" 
Zeibin , qu’il seroit injuste de pensu- 
vous l’enlever, je ne serois jamais ass« 
indiscret pour vous en priver, soyez 
tranquille là-dessus. 


Chant XX. 
C X X I. 
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Mostro turbaisi 1’ inciîta Donzel'a , 
Fer prenderne placer, corne si preâe , 

E rispose a Zerblrt : mia Donna è bella. 
Pet Dio via più che tu non sei cortese. 
Corne ch’ io creda che la tua faveiia 
Da que! che sente i’ anîmo non scese ; 
Ta fingi non conoscer sua beltade , 

Fer escusar la tua somma viitade. 

C X X I I. 

E clii saria quel Cavalier > che questa 
Si giovane, e si beüa rîtrovasse 
Senta plu compagnia nella foresta , 

E che di fatia sua non si provasse ? 

Si ben ( disse Zerbin ) teco s’ assesta , 
Chè satia mal che a'cun te la levasse b 
Ed io per me non son cosi ind screto , 
Che te ne pim mai : Staline put îteto* 
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C X X I I I. 


Se in aitto conto aver vuoi a farmecc, 
Di quel ch’ io vagiio, son per farti mosm, 
.Ma per costei non mi tener sî cieco, 
Che soiamente far vogiia una giosta, 
O brutta , o be'iia sia , restisi teco; 
Non vo’ partir tanta amicizia vostiî. 
Ben vi siete accoppiati : io gïurerei, 
Ccm’ eîia è belia , tu gagiiardo sei. 

C X X ï V. 

Soggiunse a lui Marfîsa : a! tuo dispett» 
Di îevarnsi costei provar convient!. 
Non vo’ patir che an si leggiadio aspeffl 
Abbi veduto , e guadagnar nol tenti. 
Bispose a lui Zerbin : non so a che effet! 
i’ uom si met ta aperiglio , e si forment:.. 
Per iiporraice una vittoria poi , 

Che giovi ai rinto, e il vinçkore annoi. 
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Si, pour tout autre sujet, vous voulez 
éprouver ce que je vaux dans les armes , 
je suis prêt à vous satisfaire ; mais il fau- 
croit que je fusse bien aveugle de hasarder 
une seule joûte en son honneur. Belle ou 
laide, je vous ia laisse ; je ne veux point 
troubler une si grande union. Vous êtes si 
bien assortis ! je jurerois que vous avez, 
autant de valeur qu'elle a de beauté. 

c x x i y. 

Oh! reprit ^Marfise, il faut malgré vous 
que vous me I2 disputiez; je ne souffrirai 
pas que vous ayez vu tant de charmes , 
sans faire le moindre effort pour les possé- 
der. Je ne conçois pas pour quelle raison , 
répliqua le Prince , un homme s’exposeroft 
2 des hasards , à des périls , pour remporter 
nne victoire très-nuisible au vainqueur , et 
très favorable au vaincu, 
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C X X V. 

Si ce marché là ne vous plaît pas, g 
voici un antre que je vous propose. et og 
vous ne pouvez refuser , lui dit Matfeq 
vaincu par vous , je me tiens forcé des 
garder; mais si je suis vainqueur , vos 
serez contraint de la recevoir de maniai 
éprouvons donc qui de nous deux en ss 
délivré; si vous succombez , il faudra çj 
vous vous engagiez à l’accompagner par-rc: 
où il lui plaira. 

c x x v i. 

Je le veux bien , dit Zerbin , et aassi-té 
s! tourne son coursier pour fournir une « 
riere; il se roidit sur les étriers , tasses:.: 
ses forces , et ferme dans les arçons,:: 
voulant faillir d’atteinte 3 il dirige salse 
au milieu de l’écu de la guerriere; m»'- 
sembla n’avoir frappé eue sur une mo»8f- 
de métal : bout lui , il fut atteint si oc- 
ment sur son heaume , qu’il fut rffl'î- 
tout étourdi. 
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C X X V. 

Se non ti par questo partira bcono. 

Te ne do un aîtro , e ricusar roi ce! , 

Bisse a Zerbin Marfîsa ; che s’ io sono 
Yinto da te, m’ abbia a restar costei ; 

Ka s’ io te vînco , a forza te la dono. 
Drnqne provîam c'ni de’ star senza le;. 

Se perdi , con verra che tu lé faccia 
Compagnia seinpre ovunqueanûarle piaccia. 

C X X Y I. 

E cosï sia , Zerbin rispose; e yoîse, 

A pigliar campo , subito il cavallo. 

Si levé su îe staffe, e si raccoise 
Fermo in arcîone ; e pér non date in fai!© 
Io scudo in mezzo alla Donzeüa cc'.ss, 

•Ma patve urtasse un monte di métallo : 

Id elia irs guisa a lui toccô 1' elmettc, 

Che stordito il mandd di sella nettes. 


Ï2.8 L’àrioste, 

C X X V I I. 


Tioppo spiacqne a Zerbin l’ esser cafeo, 
Chè in altro scoutro mai più non gli avveaj 
E n’ avea mille , e mille egli abbattnto; 
Ed a perpetuo scorno se lo tenne. 

Stette per Itmgo spazio in terra imito; 
E più gii doise poi che gli sovvenne, 
Che avea promesso , e che gli convenu 
Aver la bratta vecchia in compagnie. 

C X X V I I I. 

Tomando a lai la vincitrice in sella, 
Bisse ridendo : questa t’ appresento ; 

E quanto più la veggio e grata e belii, 
Tanto, ch’ ella sia tua , più mi content»' 
Or tu in mio loco sei Catnpion di qns«* 
Ma la tus fè non se ne porti il vento, 
Che per sua guida, e scorta ta non W* 
Corne ha! promesso, ovunqtse andarlesgf 


Chant XX. 1251 
C X X V I I. 

Le Prince d’Écosse fut extrêmement sert» 
sible à cet accident , lui à qui pareille aven- 
ture n’étoit jamais arrivée , lui qui avoir 
abattu mille et mille guerriers ; il regarde 
cet événement comme un éternel affront : 
pendant long-tems il reste muet , sans se 
relever , et ce qui l’afflige encore plus , c’est 
de se rappeller la promesse qu’il a faire de 
ne plus se séparer de cette maudite vieille. 

c x x y 1 1 1. 

La victorieuse Marfïse retournant vers lus 
aussi-tôt, lui dit en riant: je vous présente 
ma Dame, et plus je la vois agréable et belle, 
plus je sens de plaisir à vous la céder. Soyez 
donc son défenseur à ma place ; soyez son 
guide, son escorte par-tout ou sa volonté 
la conduira , et que votre promesse ne sait 
pas :e jouet des vents. 


130 U A R I O 8 T E, 

C X X I X. 

Sans attendre de réponse , h gaaj 
pique son coursier , et à l’instant sera'# 
dans la forêt - Zerbin qui îa croyoit angj 
rier , dit à la vieille : faites le moi cota 
ire; et la méchante vieille ne lui déjà 
pointla vérité, qui redoubla encore sacs; 
et son dépit. Le coup qui vous a fait n; 
des arçons, lui dit-e’ie, est parti k. 
main d’une jeune Demoiselle. 

C X X X. 

Ta valeur la rend digne de dispute 
tons les Cbeva’ie-s l’honneur de porter e 
lance et un bouclier : elle est arrivée des 
peu de l’Orient , pour éprouver les Palaôs 
Franco " s. A cette nouvelle , Zeibk i® 5 
Une si grande home , que non-seulemei* 
rougeur couvrit son visage , mais qoe ? 
s’en fallut que de son propre sang)' 11 
teignît toutes ses armes de la mèmecoB^ 


C h a s ï X X, 
C X X I X. 


IU 


Senza aspettar risposta tirta il destriera 
Per la foresta, e subito s’ imbosea. 

Zerbin, che la stimava un Cavaliero. 
Dice alla vecchia: fa eîi’ io Io conosca; 

Id ella non gli tiene ascoso il vero , 

Onde fa che lo ’ncende , e che 1’ attoscï. 
il coipo fu di man d’ un a Donzella , 

Che t’ ha fatto votar (disse ) la sella. 

C X X X. 

Pel sco va! or costei debitaihenfe 
Usurpa a Cavalieri e scudo , e ianc'a; 

É venuta è pur dianzi d’ Oriente 
Per assaggiare i Paladin di Francia. 

Zei'oin di questo tal v.ergogna sente , 

Che non pur tinge di rossor la guan cia> 

Ma restô poco di non farsi rosso 

Sico ogni pezzo d’ aime , ch’ avea mdcssc» 


3 


L’ A B. ï O S T E 
C X X X I. 




■Monta a cavalio , e se stesso rampogg 
Che non seppe tener strette le cosce. 
Tra se la vecchia ne sorride , e agoga 
Di stimolarlo, e di piu dargli angosce. 
Gli ricorda che andar seco bisogna; 

E Zerbin , che obbligato si conosce, 
D s oiecchie abbassa , corne vinto e stance 
Destrier che ha In bocca ’l fren 3 gli spronit: 

C X X X I I. 

E sospirando : oitnè , Fortuna felîa . 
(Dicea) che cambio è questo chetnfe 1 
Coiei , che fu sopra le belle beila, 
Ch’ esser meco dovea , levata m’ hai. 
Ti par che in luogo , ed in ristor di eues 
Si debba pot costei ch’ ora mi dai! 
Stare in danno de! tutto era men ode, 
Che fare un cambio tanto disugnale> 


C H A K T X X. 
C X X X I. 


IJÏ 


J! remonte à cheval , et s’accuse lui-même 
de n’avoir su sc tenir ferme à ses arçons. La 
vieille sourit en elle -même; elle veut le 
piquer de plus en plus , et augmenter son 
tourment. Elle le fait souvenir de la néces- 
site de la suivre ; et Zerbin qui conncît son 
ob.igation baisse la tete , tel qu’un coursier 
outré de lassitude , qui se sent le mors dans 
la bouche et l’éperon dans les flancs. 

C X X X I I. 

Heîas! disoîr-il , en soupirant, fortune 
cruelle, voilà donc les échanges que tu fais 5 
tu m’as enlevé la plus belle et la plus aima» 
lue de toutes les femmes que je devrais 
Maintenant avoir avec moi , et tu crois 
ou en place de cette beauté , je dois garder 
cette vieille que tu viens de me donner : 
ii m’ect été moins dur de tout perdre 3 
c f:ede faire un échange si inégal. 

Tome V. M 
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L’ A E. I 0 S f Èj 

C X X X I I I. 


Celle qui n’eut* et qui n’aura jamais sas 
égale en beauté et en vertu , a été submer- 
gée dans les ondes , et brisée sur des ro- 
chers tranchans ; ta l’as livrée en proie aux 
poissons et aux oiseaux de la mer ; et cettt 
vieille an contraire , qui adroit du être 
depuis idng-tems la pâture des vers, tune 
lui as conservé la vie , dix ou vingt ans au- 
delà de ce qu’elle devoir vivre, que pour 
donner encore plus de poids à mes malheurs- 

CXXXIV, 

Ainsi parloit Zerbin, faisant connoîtie 
par son ait et par ses discours , qu’i In’étoit 
pas moins affligé de sa nouvelle et odieuse 
conquête , que de la perte de sa maîtresse. 
Quoique la vieille n’eût jamais vu Zerbin , 
elle soupçonna, parce qu’elle venoit d’enten . 
tue , qu’il pouvoir être celui dont Isabell 
de Galice lai ayoit autrefois parlé. 


Ch a k t XX. 135 

C X X X I I I. 

Cale! , che di bedezze., e di virtuti 
Cnq.a Bon ebbe , e non avrà mai pare , 
Sommersa, e roua tra g!i scogli acnti , 

Hai data ai pesci , ed agli augei deî mare; 
ïcostei, che dovria già ave: pasciuti 
Sctterra i vermi , hai tolta a preservare 
Bieci, o venti an ni pjù che non dovevî , 
Bat dar più peso alii mie’’ affanni greva. 

C X X X I Y. 

Zercm cosi par’ava ; ne men tristo 
h parois, e in sem'oianti esser parea 

T- est ° nuovo suo si odioso acqnisto 5 
délia Donna , che perdura avea. 

“ a recchia , ancor che non avesse visto 
P aa Zerbtn , per que! ch’ ora dicea . 

^ “•vias esser celui , di che nctiz’a 
U iisd “ già Isabelle di Galizia. 

M â 



ï$6 L’Arioste, 

C X X X V. 

Se vi ricorda quel che avete uditc, 
Costei dalla spelonca ne veniva , 

Dove Isabeila, che d’ amor feriîo 
Zerbino avea , fu moltl di cattiva, 

Piîi volte ella le avea già riferito , 

Corne lasciasse la paterna riva; 

E corne rotta in mai dalla procella,. 

Si saîvasse alla spiaggia di Rocei!a t 

c x x x y i. 

E sï spesso dipinto di Zerbino 
Ee avea il bel viso , e le fattezze conte. 
Ch ora ude-ndol parlare , e più v-cino 
Gîi pcchi aizandogls megiio nella fronte, 
Vide esser quel , per cui sempre meschiao 
Eu d’ Isabeila il cor nel cavo monte, 
Cne di non veder lui plu si lagnava 
'“*' e ^ esser farta at Malandrini schjava> 


C H A N T X X. 
C X X X Y. 


î 57 


S! tous vous rappeliez ce que vous avez 
e-tendu dire , cette yieilie venait de ia 
caverne où Isabelle, dont Zeibin étoit. si 
amoureux, demeura captive plusieurs mois, 
La Princesse lui avoit souvent raconté com- 
ment elle avoit abandonné les rivages parer- 
sels, et comment son vaisseau s’étant brisé 
contre les écueils par la tempête , elle s’étok 
sauvée sur les côtes de ia Rochelle. 

LIXXYL 

. .A. ' 

Elle lui avoit si souvent dépeint la beauté, 
fo grâces de Zerbin , que la vieille en l’en- 
tendant maintenant parler , et dirigeant de 
fuis pies ses regards sur son front, ne 
PM douter qu’il ne fût celui pour qui 
le coeur d’Isabelle soupiroït sans cesse dans 
*2 caverne de la montagne ; car cette Prin- 
ccsse s ’affligeoit beaucoup plus de ne pas 
V0: ’ son amant, que d’ctre devenue l’esclave 
voleurs. 

M j 


•J. s L' A a. î o s 7 Î, 

C X X X Y I L 

La vieiiie écoutant les piaintes que ZeA!» 
profétoit dans son dépit et sa douleur , vit 
bien qu’il avtfit une fausse opinion en 
cxovant qu rsabeiie avoir été submergé: 
sous les flots , et quoiqu’elle sache parfai- 
tement la vérité . néanmoins cette détesta- 
ble vieille pour ne pas porter de con-o- 
dation dans l’ame de ce Prince , lui laisse 
îçnorer ,c.e qui pourrait lui faire plaisir , et ne 
lui dit que ce qui peut l’affliger. le plus. 

CX X X Y I I I. 

Ecoute, lui dit-elle , toi qui fais tant ■■■ 
fier, toi qui me bafoues et me méprises; 
si tu savois que j’ai des nouvelles de 
celle que tu pleures comme motte , tu se 
ferois mille caresses ; mais plutôt que a* 
te tes dire, je soujfriroia que tu me E!sseî 
en mille pièces. Si ta eusses été plus bos> 
nêpe avec moi , peut être aurois-.;e J» 
faire part de ce sççreî. 


c 1-r A N. t X X. 139 
c X X X V I ï. 

la veccbia .dando aile parole adienza 
çh® con sdegno> c con duo! Zéro i no versa., 
s’ aïvede ben, ch’ egli tel faîsa credenza , 
Oe sla Isabelle in mat tatta , e sommets?. 
I bcnch’ ella de! certo abbta seicnza , 

? ;I non lo lailegrar pur la cet versa 
Que’, che far iieto io potrsa , g* '■ race - 
ï sol gli ûice quel che gli dispiace. > 

CXXXYÏIÎ. 

Odï tu ( g’ii disse ella ) tu che sel 
Cotanto altier , che si roi scherm , e sprezzi , 
Se sapessi che nova ho di costei ? 

Che morta piangî , mi faresti vezzi. 

Ha piu tosto che dlrtelo , torrei 
Cne mi strozzassi s o fess i in mille pezzr » 
Sove, s* eri ver me pih mansueto a 
?cne aperto z 3 avtei questo secreto* 


I40 L’A S I 0 STB., 

C X X X I X. 

Corne il rnastin, che con furor s’ avveata 
Àddosso alladio, ad acchetarsi è presto, 
Che qaello o pane , o cacio gli appresenta, 
O che fa incanto appropriato a questo; 
Cosi tosto Zerhlno umii diventa , 

E vien bramoso di sapere il resto , 

Che la vecchk gli accenna , che di quellî, 
Cne œorta piange , gii fa Hir noveila. 

CXL, 

E volto a lei con pin piacevol faccia 
Ea supplica , la prega , e la scongmra 
Per gli uomin; , e per Dio, che non gii tacciî 
Qu«nto ne sappia , o buona, o ria ventura» 
Cosa non udirai , che pro ti faccia , 
Disse la vecchia pertînace, e dtira. 

*’ oîl èlsaoella, conie créai, morta. 

Ma viya si , che ai morti invidia porta. 



Chant XX. 14* 

C X X X I X. 

Tel qu’un mâtin qui s’élance avec furie 
contre un voleur s’appaise soudain , lorsque 
celai - ci lui jette un morceau de pain eu 
de viande, ou qu’ii emploie quelque charme 
poar le faire taire ; tel Zexbin dans cet ins- 
tant parut doux et soumis , désirant d’ap- 
prendre ce reste dont lui parle la vieille , 
et de savoT les nouvelles qu’elle peut lui 
donner de celle qu’il a pleurée comme 
morte. 

C X L. 

Pais se tournant vers elle , il la prie , la 
snpplie, la conjure du ton le plus touchant 
P 31 les hommes et par le Dieu tcut- 
pmssant , de ne point lui cacher ce qu’elle 
sait du sort heureux ou malheureux de sa 
maîtresse. Tu n’apprendras rien de moi de 
consolant, reprit la dure et impitoyable 
' r ' e:i ' e : Isabelle n’est pas morte, ainsi que 
taie cross; mais elle est si malheureuse, 
v J fc Je porte envie à ceux qui ne sont plus. 


-Ï4Î L’ A R ï G S T 
CXLI. 




Depuis le jour que tu n’en as entai 1 
parler , une vingtaine de scélérats s’en soc 
emparés , et quand elle reviendroit entre ta 
mains, pourrols-tu espérer encore fs 
recueillir ia premiers fleur. Ah! mandii 
vieille , comme tu déguises tes mens» 
ges! tu sais combien ce que tu avant 
est faux , et que si Isabelle est tombée ta 
les mains de vingt brigands , aucun a® 
n’a osé lui ravir son honneur, 

C X L I L 

Zerbin s’informe encore quand , et e 
quel lieu elle l’a vue ; mais ii n’en pal 
r;en tirer :1a vieille toujours obstinée e 
veut rien ajouter à ce qu’eile vencit b 
dîre. Zérbin emploie d’abord les plus doses 
paroles , il la menace ensuite de lui corps 
la tète ; ma : s ses menaces , ses prières as 
également vaines , il ne put jamais parti 1 
p.:rà faire parler cette infime sorcière. 


C H A K T X X. Î43 
C X L I. 

È capitata in questi pochi giorni 
Che nsn n s udisti in man di pib di vend 5 
Si che quaiora anco in man tua ritoini , 

Ve’ se sperar di cotre il fier convient!. 

Ah vecchia maiadetta , corne adorai 
La tua meneogna; e tu S2i pur se menti. 
Se bea in man di vend eu’ era stata 2 
Non L’ avea alcun pero mai violata. 

C X L I I. 

Dove 1’ avea veduta , comandolle 
Zerbino, e qua'ndo , ma nulla n’ in vola ; 
Che la vecchia ostinata mai non voile 
A quel . che ha detto, aggittnger pià parola. 
Prima Zetbin le feee un parlai molle 2 
Poi minacciolle di tagliar la goîa ; 

Matutto è in van cio cheminaccia , e prega ; 
Che non puo far parla: la bictta strega. 


;i‘44 L’ A s : o s i kj 
C X L I 1 I. 

Lascio la lingua ali’ uîtimo in riposo 
Zerbin j poi che ’i parlai gli gicyô p O £ 0 , 
Per quel j che ttdito avea, tanto geioso, 
Che non trovava il cor ne! petto loco; 
D’ Isabelîa trovar si disioso, 

Che saria per vederla ito ne! foco! 
Mi non poteva andsr pin che voîesse 
Colei s poi che a Marfîsâ lo promesse, 

CXLÎV. 

E quindi per solingo, e strano calle, 
Bove a le! piacque , fu Zerbin condotto; 
Ne per o poggiar monte, o scender valfe, 
Mai si guardaro in façcia , o si fer mot», 
Ma poi che al Mezzodi volse le spalle 
Il vago Sol , fu il loi silenzio rotto 
Da un Cavalier , che ne! cammin sceau» 
Quei che segui , nell’ altro Canto e chia» 


Fin? dcl Canto ventesimo , . 


C H A K T X X. i4ç 

CXLIH 

£nnn 3 voyant que toutes ses instances né 
foi servaient de rien, il se tut : ce qu’il 
venait d’entendre avoit Fait naître dans son 
éme une relie jalousie qu’il en éto : t furieux. 
Il a tant de désir de revoit Isabelle , que , 
pont la posséder j il auroit passé au travers 
des famines : mais ia promesse qu’il a faite 
à Marfise , l’attachoit au pas de cette exé- 
crabie vieille. 

C X L I V. 

Elle le conduisit donc selon sa fantaisie s 
par des routes désertes et détournées ; et 
soit en montant les collines, soit en des- 
cendant les valions , ils ne se disoient 
fflot, et ne se regardaient même jamais 
w face; mais à peine le soleil avoir - il 
passe le milieu de sa course , que leur silence 
fut rompu par un Chevalier qu’ils rencon- 
trent dans le chemin La suite de cette 
avînture se verra dans l’autre Chant. 

F ’n du vinetiane Ckemt, 

Tome V ; Jf 


CHANT V IN G I- UlN IE ME, 

I. 

Je ne crois pas qu’une cords puisse 
serrer plus étroitement un ballot , ni qu'm 
ciou attache un morceau de bois plus ferme, 
que la foi qui lie une belle ame d’un indis- 
soluble noeud : aussi paroît-i! que les ançjss 
n’ont jamais dépeint autrement cette foi 
sacrée, que revêtue d’un voile blanc qui k 
couvroit toute entière; la moindre tacne, 
un rien peuvent altérer sa pureté. 

I I. 

Cette foi ne doit jamais être souille;; 
soit qu’on l’ait donnée à un seul ouàmilti 
et doit être aussi bonne dans un bois , 
dans une grotte éloignée des villes t 
des villages , que devant les tiibasats 
en présence de témoins , par eent <* 
par contrat ; il n’est besoin ni d £ :: ' 
ment , ni de signature ; il suffit d’avoir t* 
fois promis. 


CàNTO VENTESIM.OPRIMO. 

I. 

Nr fune intoito credero che stringa 
Jomi cosî , ne cosi iegno chiodo 3 
Corne la fè che una beli’ aima cinga 
Del sno tenace , indissoïubil nodo. 

Kè dagli antichi par , che si dipinga 
Lasan’a Fè vestita in altxo modo, 

Che d’ un vei bianco, che ia copra tutta j 
Ch’ an sol punto, un soi neo ia pub far biutta. 

I I. 

la fede unqua non deve esser corrotta s 
0 data a un solo, o data insieme a mille 5 
- rosi in una selva, in una grotta 
Itmtan dalle Cittadi , e dalle Ville ; 

Corne dmanzi a Tribunal! , in frotta 
îes timon , di scritti , e di posrille 5 
giuraie , o segno altro più espresso s 
5st * una volta che s’ abbia promesso. 


Î4S L’ À 3. I 0 S ï ïj 


1 


! î T. 

Quella servôj corne servar sidebbe, 
îa ogni impresa i! Cavalier Zexbino; 

E quivi dimostro , che conto ri ebbe, 
Çaando si toise dai proprio çammino, 
Per andar con costei; la cual gi’increbbe, 
Corne s’ avesse il morbo si vicino, 

O pur la morte stessa; ma pote a, 

Pia che ’l djsio, quel che promesso avea, 

I V. / 

Dissi di lui , che di vedetla sotto 
Xa sua condom, tantoal cor gli pteme-, 
Che n’ arrabbi-a di duol , ne le fa motto., 

E var.no muti , 'e taciturni insieme. 
Dissi, che poi fu quel silenzio tott», 
Che al Mondo il Sol œostrb leruote estrese, 
Pa un Cavaiiero avventuroso errante, 
Çhe in mezzo del carnmin lor ai fe innaüS» 


Chant XXL 149 

I I I. 

Zerhin l’observa religieusement dans tous 
les actes de sa vie, comme cela doit être,, 
et il fit bien voir en cette occasion ie cas 
qu’il en faisoir, lorsqu’il s’écarta de sa 
tome pour suivre les pas de cette vieille , 
qui lui dcpîaisoit autant que s’il eût la 
peste ou la mort même à ses côtés 9 
mais sa promesse l’emporta sur ses plus 
aidens désirs. 

i v. 

Je vous ai déjà dit que ce Héros avoitle 
cœur si serré , d’être obligé de conduire cette 
méchante vieille , qu’il en'avok la rage dans 
iame, etne disoit pas un mot ; ils marchoienü 
ensemble muets et taciturnes. Je vous ai dit 
aussi que lorsque le soleil cotnmençok à pré- 
cipiter son char vers l’océan , leur silence fut 
interrompu par un Chevalier errant qu’ils 
rencontrèrent, par hasard, au milieu de leur 
sàemin. 


V À a I 0 S T 2 > 

V. 


150 


La vieille reconnoît ce Chevalier , qsi 
se nommoit Hermonide de Hollande , et 
qui portoit pour armes un bouclier noir, 
traversé d’une bande vermeille 5 elle perd 
aussi- tôt son orgueil et sa fierté , et a’un air 

humble , elle se recommande à Zerbin, en 
lui rappellanr ce qu’il avoir promis à la 
guerrière qui l’avoir remise entre ses mains, 

V 1. 

Ce guerrier qui vient à notre rencontre, 

dit-elle, est mon ennemi mortel , et celai de 

toute ma race. Il a tué mon pere sans aucun 
sujet, et un frété unique que j’avoistet 
ce traître n’a d’autre désir que de traiter ae 
la même façon le reste de ma femine- 
Madame , lui dit alors Zerbin , ne craigne- 
lier. , tant que vous serez, sous ma garae. 


Chant XXL 151' 

V. 

la yecchk , che conobbe il Cavaiieto , 
Ci’era noœato Ermonide d’ Oianda , 

Ck per insegna ha neilo scudo nero 
Amaversata una verrnigüa banda , 
îostoi’orgogiio j e quel sembiante altero, 
liiimenfe a Zerbin si raccomanda; 
ï gli ricorda quel cii’ esso promise 
Ai Gaerriera, che in sua man la mise ? 

V L 

hrchè di 1er nimico , e di sua genre 
ïa il Guerrier ; che contra lor venia. 

Ccciso ad essa ayea il padre innocente , 

1 33 fetelio che soio ai Mondo avia » 

E tattavoîta far del rimanente , 
degii altri } ;j tradiror desia. 

■hche alla guardia tua , Donna , mi serai s 
\ Kcea Zerbin ) non yo’ che ta pavenîi. 


152; L' A s. I 0 S T 

V I I. 

Cerne pin presse il Cavalier sispecchra 
In qnella faccia , ehe si in odio gli era, 

O di combatter mec® t’ apparecchia , 
Grido, con voce minaccîosa e fiera, 

O I&scia la difesa deila vecchia , 

Che di mia raan seconde il merto peta: 
Se combatti per lei, rimarrai mono; 
Che-c-osî arvviene a ehi s’ appigria al rorto, 

y 1 1 1. 

Zerbln cortesemente a lui rlsponde. 
Ch’ egli è désir di bassa, e mala sortes- 
£d a Cavatleria non corrîsponde , 

Che cerchi date ad una Donna morte. 
Se pur combatter vuol, non si nascoüde, 
;Ma che prima consideri che importe , 
Che un Cavalier , corn’ era egü genrue» 
Togîia cor ma» neî sangue feKHBin2&- 



Chant XXL 15$ 
V I I. 

Dès que îe Chevalier eut considéré de 
{!«s près cette figure , qu’il a tant en 
loueur : prépare - toi , s’écrie - 1 - il d’une 
voir fiere et menaçante à combattre avec 
moi , ou renonce à défendre cette vieille; 
quelle périsse de ma main , comme elle îe 
mérite. Si tu prends sa défense . tu périras 
dans le combat : c’est ce qui arrive à t-ous 
nus qui protègent l’injustice. 

VIII. 

Zeibin lui répond avec politesse que son 
dessein est contre l’honneur , et qu’il est- 
contre les lois de la chevalerie de pour- 
suivre la mort d’une femme ; que si cepen- 
foit il veut se battre , il est tout prêt ; 
ods qu’il Je prie de réfléchir auparavant » 
‘M n’est pas d’un Chevalier aussi noble 
^üpâroît l’être, de vouloir tremper sa. 
•nain dans le sang d’une femme. 
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ï X. 

Tout ce que le Prince put lui dire & 
Inutile ; il fallut en venir aux mains , « 
chacun prenant de son côté le terrein néces- 
saire , ils coururent l’un contre l'autre < 
toute bride. Les fusées qui s’élèvent dan 
ua jour de réjouissance publique , panent 
des mains avec moins de rapidtté, que le: 
deux rapides coursiers ne portèrent te 
cavaliers l’un contre l’autre. 

X. 

Kermonide porta sa lance assez bas. 
dans l’intention de percer Zerbin an côte 
droit , mais sa foible lance vola en éclats, 
et fit peu de mai au Chevalier d’Ecosse. 
II n’en fut pas de même du coup & 
Zerbin; il brisa le bouclier de son advei' 
saire, et l’atteignit si rudement à l’épa«> 
qu’il le perça d’outre en outre s et l’étends 
renversé sur l’herbe. 


r 
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I X. 

Qaeste gîi disse, e piîi parole in yano| 

E fu bisogno alfin venire ai fatti. 
Poichepreso abbastanza ebbon del piano» 
Tomars; inccntra a tutta briglia ratti. 

Non van si presti i iszzi fiior di mano » ' 
Che a! tempo soft delle allegrezze tratti» 
Corne andaron veioci j dao destrieii 
Ai incontraie insieme i Cavalieri, 

X. 

Ermoiiide d ! Qlanda segno basso , 

Cbe per passare il destro franco attese ; 

Ma la sua defaol iancia ando in fracasso, 

2 poco il Cavalier di Scozia offese. 

Non fù gi| i’ a î tr0 C0 ip 0 vano s e C asso ; 
ü'Jppe io scudo , e si la spalla prêse » 

'-‘■e la foro dalF uno ali’ aitro lato » 

*• "‘ïersar fe Eimonide sial prato. 
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X I. 

■ Zerbin, che si penso d’ averio ucciso, 
Di pietà viiito scese in terra presto , 

E ievo F tltno dailo stnorîo viso. 

E quel Guerrier , corne dai sonno desto, 
Jenza parlai guardo Zerbino fiso, 

E poi gii disse : non m’ è gii mo'esto, 
Ch’ io sia da te abbattato , che ai semblât 
Mostri esser fior de Cavalier! errantij 

X i I. 

Ma ben mi dnol, che qnesto per cagias: 
D’ una femmina perfida m’ awiene, 

A cai non so corne tu sia Campions, 
Che troppo al tuo valor si disconviens. 
E quando tu sapessi la cagicne, 

Che a vendicarmi di costei mi mens, 
Avtesti , ognor che ’i rimembrassi , sfe® 
U’ avet , per campai leî , fatto a 


r 
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X I. 

Zerbin qui crut l’avoir tué , saisi de pitié 
net promptement pied à terre, et lui îeve 
k visiere de. son casque : ce Chevalier, 
comme revenu. d’un profond sommeil, re- 
garde fixement et sans parler le Prince 
d’Ecosse, il inl dit : je ne suis point 
fiché d’avoir été vaincu par toi ; car , à ton 
air, tu parois être la fleur des Chevaliers 
crans ; 

X I L 

Mass je suis douloureusement affecte que 
et Eaiheur me soit arrivé pour la cause de 
cette femme: perfide, je ne sais comment 
m P eaï être son Chevalier ; elle est trop 
«digne de fà valeur : et quand tu sautas 
ls laisoa qui me porte à la vengeance , tu 
au regret , toutes tes fois que tu re 
I2 fPeileras , de m’avoir mis en cet état 
?°w l’amour d’elle. 

■Tome Y 


O 




158 V À S. I 0 S T 2, 

XIII. 

Et s’il me reste assez de force poaia 
Voir t’en faire le récit ( ce que jecnk; 
ne pas pouvoir ) je te ferai voir que fc 
routes les occasions , elle a poussé la à 
ratesse à l’extrême, j’avois autrefois : 
frere , qui partit jeune de la Holland: 
notre patrie, pour aller servir Kéncll: 
qui tenait alors l’Empire de Constant* 


X I V. 

Il devint dans cette Cour , aiai cou 
frere d’un Baron , qui avoir un château 
les frontières de la Servie, dans une se 
tion agréable , et entouré de fortes t- 
failles. Ce Baron dont je parie se no** 
Argée. Il étoit l’éooux de cette ffiéctai 
femme, et il l’aiinoit au-delà triâmes- 
qui etoit bien séant a un horons -- ' 
condition. 


Chant XX I, ^55? 
XI I L 

2 se spirto abbastanza avro nel petto , 
Ch' io ’i passa dit ( ma del contrario temo } 
lo ti faro veder , che in ogni eëèîto 
Sceiierata è costei più che in estremo. 

Io ebbi già un fratel 3 che giovinetto 
D’ Oïanda si parti , donde noi semo } 

E si fece d s Eradio cayaliero , 

Che alior tenea de’ Greci iisommo Ifflpero» 

X I Y. 

Quivi diVenne intrinseco , e frateî'a 
D un cortese Baron di quella Corte , 

Che nei confia di Servia avea- un casteilo* 
sito ameno , e di muraglia forte. 
Nomossi Argeo colui , di ch’ io favello, 
qaesta tmqua femm:na consorte, 

Ea quale egli amo si , che passo il segno, 
Caeaun uom si canvenia, corne lui , degno. 

'-'Ÿ * 

/ «A , / / Ç 2 
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X Y. 

Ma costei più voiubiie che foglia , 
Quando P autunno è più priva d’ timoré, 
Che ’i freddo vento gli aiberi ne spogiia, 
E le soffîa dinanzi al suo furore. 

Verso il mariro cangio tosto voglia, 
Che fisso qualche tempo ebbe nelcore; 

E volse ogni pensiero , ogni desio 
D’ açquistar per amante ii fratel mso. 

X V I. 

Ma nè si saldo ail’ impeto mariao 
TJ Acroeerauno d’ infamato nome; 

Ne sta si duro incontro Borea ilprno, 
Che rinnovato ha più di cento chiomei 
Che, quanto appar fuor deiio scoglio Alpino, 
Tanto sottetra ha le radiai, corne 
ïl mio frateiio a’ prieghi di costei» 
Nido di tutti i vizj infandi , e rei. 
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X V. 

Mais ceile-ci plus légère que ne le sont 
b feuilles dans un automne tiès-sec , lors- 
qu'un vent froid en dépouille les arbres 
et les pousse devant lui au gré de son ca- 
price , changea aussi-tôt de sentiment peut 
sen maii , qui avoir régné quelque tems 
dans son cœur ; et tourna toutes ses pen- 
sées, tontes ses affections vers mon frété , 
dont elle vouloir faire son amant. 

x y i. 

Mais les monts Céraunieas , fameux par 
la chimère , ne sont pas plus immobiles 
aoï attaques impétueuses de la mer; le pin 
<pi a renouvelle plus de cent fois son feuil- 
et dont les racines sont aussi preforr- 
dans la terre , que sa tige s’élève ait- 
dessus des rochers, n’est pas plus inébran- 
stîe contre l’Aquilon déchaîné , quelnon 
^" ÎK ne le fut aux prières 3e cette créature , 
réceptacle des vices les p'ns abominables.. 
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XVII. 

Et comme il arrive souvent aux braves 
Chevaliers qui cherchent des aventures des 
trouver , mon frere dans une de ces ren- 
contres fut blessé , près du chateau de sot 
ami , où il avcit coutume d’aiier sans y être 
invité, soit qu’Argée fût avec lui on nos. 
et il s’y fit porter, pour y demeurer Jusqu a 
ce qu’il fût guéri, 

XVIII. 

Pendant qu’il gardoit le lit , Argée BS 
obligé de s’absenter pour quelques afers. 
Aussi-tôt cette femme effrontée ne manqua 
pas de solliciter mon frere, ainsi queat 
avoir déjà fait plusieurs fois. Mais tétas: 
fidèle ne put supporter plus long - te® 5 2 j 
ses côtés un pareil tourment , et vcakrt 
garder sa foi à son ami , il résolut « 
choisir entre plusieurs maux, ceiui ® 
lui paroissoit le moindre. 


Chant XXL 

X V I I. 

Or; corne avviene a un Cavalier ardito, 

Che cerca briga , e la ritrova spesso , 

Tu in una impresa il mio fratel ferito, 

Molto ai castel dei suo compagno appresso, 
Dove venir senza aspettare invito 
Solea, fosse . o non fosse Argeo con esso } 

E dentro a quel , per riposar fermasse 
Taato , che del suo mai libéra fasse. 

XVIII. 

Mentre egii quiyj siglacea, convenue 
Che in certa sua bisogna andasse Argeo. 
îosto questa sfacciata a tentar venne 
^ fflio frateilo , ed a sua usanza feo ; 

° ne ^ fedei , non oître pïu sostenne 
Aterc ai fianchi un stimoîo si reo : 
fesse, pe r servar sua fede appieno, 

^‘Solt; mal quel, che g!i parve mène, 

\ 
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X I x. 

Tia molli mal gli parve eiegger questo, 
Lasciar d’ Argeo l’ intrinsichezza antiqua, ■ 
Lungi andar si . che non sia mamfesîo 
Mai più U suo nome alla femmina iniqua. 
Benchè duto gli fosse, era più onesto 
Che satisfaire a quella voglia obliqua, 

O che accusar la moglie al suo Signoie, 

Dî oui fu amata a par del propiio cote. 

X X. 

E delle sue ferite ancora infermo , 

X’ arme si veste, e del castel si parte; 1 
E con animo va costante , e fermo 
Di non mai più tornare in quelia parte- 
Ma non gli val , che ogni difesa e schein® ; 
Gli dissipa Fortuna con nova arte. 

Ecco il marito, che ritorna intanto, 

E trova la mogligr , che fa gran ? :5E '- C ’ 
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X I x, 

Entre plusieurs maux, il croit devoir 
choisir celui-ci ; c’est de renoncer à l’an- 
cienne intimité d’Argée , et de s’en 
siier si loin , que cette impudente femme 
t'entende même plus jamais parler de lui» 
Çseique dur que ce parti lui paroisse, il I e 
nouve plus honnête que de se rendre à la 
passion de cette femme , ou de l’accuser 
auprès de son mari , qui l’aimoit autant 
qse lai -même. 

X X. 

]( £t quoiqu'il se ressente encore de ses 
Ressaies, il prend ses armes et sort du 
château , dans le ferme dessein de ne reve- 
“c jamais ; mais rien ne le sert ; car la for- 
> P ar un artifice nouveau , renverse ce 
Deaa Projet. Tout-à-coup voilà le mari 
/" arr ' ve > et qui trouve sa femme daas 
•“ Séaiissemens. 
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XXI. 

Il la voit échevelée, le visage enflammé:? 
lui demande la cause de son trouble; at® 
que de répondre , elle se laisse prier pi» 
d’une fois , songeant toujours commenté 
pourra se venger de celui qui l’a ale 
donnée ; car il convenoit à son caractts 
inconstant dépasser touî*à-coup delasK® 
à la haine. 


XXII. 

Kelas ! Seigneur , s’écrie - 1 - elle erv 
pourquoi cacherois - je le crime que fi 
commis en votre absence r on and je potf 
rois le cacher a tout le monde , ma pwp 
conscience ne le dévoiierok-elie pasii’a* 
bourreiee par le remords de sa faute, s 
est si cruellement tourmentée , qu’au®® 
peine ne pourroit egalet celle que me c®* 
mon forfait» 
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XXL 

£ scapigliata , e con la faccia rossa ; 

E le domanda di che sia turhata. 

Erima ch’ eîîa a rispondere sia mossa , 
Pregar si lascia più d’ una fiata ; 

Peasando tiïttavia corne si possa 
Vendicaî di co'ui , ehe 1’ ha iasciata. 

E ben convenue al suo mobile ingegno 
Ciagiar 1 ’ amote in subitano sdegno. 

XXII. 

Deh, disse alfine : a che l’ error nascondo, 
Chehocommessoj Signor,neliatua asser.za ? 
Clièquandoâncora io’tceli atutto’lMondOj 
Ceiar noî posso alla mia consclenza. 
b’ aima, che sente il suo peccato inunondo* 
p ste dentro da se tal penitenza , 

Che avanza ogn’ altro corporal maitire, 
Che dar mi possa aîcun de! mio fallire ; 
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XXIII. 

Quando fallir sia quel -che si fa a forzj; 
Ma sia quel che si vuol , tu sappil’ anco; 
Foi con la spada dalla immonda scorza 
Sciogîi io spirto imraaculato , e bianco, 
£ le mie îuci eternamente ammorza ; 
Chè dopo tanro vituperio , aimanco 
Tenerle basse ognor non mi bisognij 
E di ciascun ch’ io vegga , io mi vergogai, 

X X I V. 

Il tu o compagno ha l’ onor mio distrutto; 
Ouesto corpo per forza ha vioîato ; 

E perche teme ch’ io ti narri il tutto, 

Or si parte il vilîan senza commiato. 

In cdio con quel dit gli ebbe ridutto 
Co’ui , che pih d ! ogn’ altro gli fu grato. 
Al geo io crede ; ed altro non aspetta» 
“îa plgïia r arme , e corre a far vende®- 
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XXIII. 

Si toutefois on doit nommer forfait une 
action commise par violence. Mais quelle 
quelle soit, vous devez l’apprendre, séparez 
ensuite d’un corps souillé mon ame pare 
et sans tache ; privez pour jamais mes 
yeux de la lumière du sole:! , afin qu’après 
fiat d’ignominie , je ne sois pas obligée 
de ies tenir toujours baissés , et que je 
n’aie point à rougir sans cesse devant tous 
ceux que je verrois. 

XXIV. 

l otie ami m’a ravi mon honneur ; îe 
perfide m’a fait violence , et dans la crainte 
que je ne vous découvrisse son crime , le 
malheureux est parti , sans rien dire. Fat 
c: discours , elle excite use haine furieuse 
aans le cœur de son époux, comre celui 
quArgee aimoit plus que tout autre. Il la 
c,0:t ’ nen veut point entendre davantage , 
î‘rnd les armes et court à k vengeance 5 

r P 
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X X V. 

Comme il connoissoit le pays, il l'st- 
teignit avant qu’il lût bien loin , car moa 
frere, encore foiû.e et maiade , s en aLo.t 
tout doucement , sans aucune défiance, 
et Argée l’ayant rejoint dans un lieu écarté, 
l’arrête pour satisfaire son ressentiment; 
toutes les excuses que put trouver moa 
frere sont inutiles ; Aïgée veut absolu- 
ment qu’il se batte avec lui. 

XXVI. 

L’un étoit sain et animé par la ven- 
geance : le bras affaibli de l’autre étoiî 
encore retenu par l’amitié. Aussi mon fret! 
ne résista pas iong-tems contre son ami, 
qui étoit devenu son ennemi. Filandre qui 
ne méritoit pas un tel sert ( c’est ainsi net 
l’on nommoit ce malheureux jeune -homme ; 
ne pouvant supporter une si rude attaque, 
fut vaincu par Argée. 
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X X V. 

E corne quel , che avea il paese noto s 
Lo gianse , che non fu troppo lontano ; 
Chè’i miofratelio dehole , ed egroto , 
Senza sospetto se ne gia pian piano. 

E bievemente in un luogo remoto, 

Fose per vendicarsene in lui mano. 

Non travail fratel mro scusa , chevaglia, 
Cuein somma Argeo con lui vuol la batraglia 

XXVI. 

Etal’ un sano , e pien di nuovo sdegno^ 
infeimo l’a'tro, ed ail’ usanza amlco, 

S* ch’ ebbe il fratel mio poco ritegno 
Contro al conapagno , fattogü netnico. 
hnnpue Filandro , di tal sorte indegno , 
(°ed infelice giovane ti dico ; 

C°s! avea nothe ) non sofFrendo il peso 
Si fi erâ battaglia , resto preso. 

P 2 
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X X Y I I. 

Non piaccia a Dio che mi conducaataîe 
îi mio giusto furore , e il tuo demetto , 

{ Gli disse Argeo ) che mai sia micidiaie 
Di te che amava ; e me tu amavi cetto: 
Benchè nei fin me 1’ hai mostrato male. 
Pur voglio a tutto il Monde fare aperto, 
Che , corne fui ne! tempo deli’ am.oie , 
Cosi nelf odio son di te migîiore, 

x x y 1 1 1. 

Per altro modo punirb il tuo fallo 
Che le mie man più nel tuo sangne poïK. 
Cosi dicendo , fece sul cavalio 
Di verdi rami una bara comporre; f\éAt 
E quasi rnorto in quelia ripoitalîo 
Dentro al castelio in una chiusa torte j 
Dove in perpeîuo per panizione 
Ccr.dannô i’ innocente a star prlgtonê. 
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XXVII. 

A Dieu ne plaise , lui dit alors Argée j 
que ma juste coiere et ton crime, me por- 
tent jamais à une telle extrémité que je 
trempe les mains dans le sang d’un homme 
que j'ai tant aimé, et à qui je fus cher 
moi-même , quoiqu’enfin tu m’aies si mal 
témoigné ton amour ; je veux faire voir 
clakeœent à tout le monde," que comme 
j’ésois meilleur ami que toi , je suis 
encore un ennemi moins cruel» , 

XXVIII. 

Je punirai ton crime autrement qtfen 
trempant mes mains dans ton sang. À ces 
tnots , <1 fait dresser avec des branches 
a arbres sur son cheval une espèce de 
brancard , y fait placer mon frere , et le 
ft;t transporter presque mourant au château 
®ans une tour , ou , malgré son innocence , 
^ ‘ê condamne à une prison perpétuelle, 

£ y. 
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XXIX. 

De toutes les choses dont il avoit jba? 
avant son départ , il ne lui manquoit que 
la liberté j du reste il commandoit dans le 
château j et s'y faisoit obéir, comme s’il 
eût été libre. Cependant cette méchante 
femme dont la passion étoit loin d’être 
satisfaite , voniant venir à bout de ses des- 
seins , venoit presque tous les jours à la 
prison dont elle avoit les clefs , et qu’elle 
ou7roit quand il lui en prenoit envie. 

X X X. 

Elle livroit sans cesse à mon frere de 
nouveaux assauts , avec encore plus d’an- 
dace qu’auparavant. Que te sert , te 
disoit - elle , ta fidélité , puisque tout le 
monde te croit un perfide: ô le beau et 
glorieux triomphe! ô la superbe victoire: 
ô le riche butin ! quel grand avantage 
revient-il enfin , puisque chacun te regtrte 
comme an traître ? 
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XXIX . 

Non pero , che altra cosa ayesse manco,> 
Che la liberta prima del partire : 

Ferchè nel resto , corne scïoito e franco^ 

Tl comandava > e si facea ubbidire. 

Ma non essendo ancor 1’ aniœo stanco 
Di questa ria dei suo pensier fornire ; 

Çaasi ogni giorno alla prigion veniva , 

Càè area le çhiayi, e a suo placer F apriva j 

X X X . 

E moyen sempre al mio fraîeilo assaîti* 

E con maggiore audacia che da prima. 

Çî<«ta tua fedeltà ( dicea ) che va'ti . 
f oi che perfîdia per tutto si stima ? 

0 cfce trionfî gloriosi, ed alti! 

^ che superbe spogüe , epredaopimâ! 

® C W mémo alfîn te ne iisuîta , 

coœe a traditore, ognun t’ insulta? 
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XXXI. 

Quanto utilmente, quanto con tu’onoie 
M’ avresti dato quel che da te volli, 

Di questo si ostinato tuo rigore 
La gran mercè , che tu guadagni , ortoiiir 
In prigion sei . nè crederne usck fuoie, 
Se la durezza tua prima non molli. 

Ma j quando mi compiaci , io faro tiama 
Di tacquïstarti e libertade, e fama. 

XXXII. 

No, non ( disse Filandro) avermai speE, 
Che lion sia, corne suoî, mia verafede, 
So ben contra ogni debito mi avviene 
Ch’ io ne riporti si dura mercede, 

E di me creda il Mondo sien chefcene, 
Basta che innanti a quel, che ’i tutto vedq 
E mi puo ristorar di grazia eterna, 
Chiara la mia inaocenza si discerna. 
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X X X i. 

N'aatois - tu pas reçu plus d’utilîte , et 
acquis plus J honneur, si tu m’eusses ac- 
cordé ce que Je te dematidois : maintenant 
tuxecois le digne prix que mérite ton opi- 
niâtreté; tu es en prison, et ne crois pas 
en sortir jamais , si tu n’ amollis la dureté 
de ton coeur : mais si tu te prêtes à mes 
désirs , je trouverai le moyen de te faire 
recouvrer et ta liberté , et ta réputation, 

XXXII. 

Non, non, dit Filandre, n’espère Jamais 
que ma fidélité soit autre qu’elie a toujours 
«£• Si le malheur veut que Je reçoive , 
contre toute justice, un aussi indigne pnx 
de ma vertu , et que, tout le monde me 
ftera; pour un méchant homme , i! me 
saffit que mon innocence soit connue de 
Celai qui voit tot!t ) ec qyj peut seul 
d'goeioent ia récompenser. 


I 
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XXXIII. 

Si Atgée ne se contente pas de me t € mr 
en prison , qu’il termine encore mes tristes 
jours ; peut-être que le ciel ne refusera pa 
de récompenser une belle action , si Es ! 
reconnue ici-bas : peut-être quemonaai 
qui croit que je l’ai offensé, lorsque fautai 
quitté la vie, reconnoîtra un jour son isj» 
ttee , et pleurera ia mort de son fidèle ami, 


XXXI V. 

Ainsi , nombre de fois , certe feaiM 
effrontée chercha à séduire Filandre, et n'y 
peut réussir : mais son aveugle désir , tos- 
jours eveille pour satisfaire sa déteiuMf 
passion , va chercher jusqu’au fond de sot 
ame ses vtees invétérés, et les rasseaü 
tous ; elle forme mille projets divers, atc* 
de s’arrêter à aucun. 


Chant XXL 

XXXIII. 

S: non basta che Argeo mi tenga preso, 
loigami ancor questa no/osa vita. 
ïorse non mi fia il premio in Ciel conîeso 
Ma baona opra , qui poco gradita. 

Fors’ egii , che da me si chiama offeso, 
Çaaado sarà quest’ anima partita, 

S avvedra poi d’ avermi fatto torto , 

F frangera ii fedel compagne mono, 

xxxi y. 

Cosipiu volte la sfkccïata Donna 
Filandro , e torna senza frutto ; 
•'hilcieco siro désir, che non assorrna 
^ «eiierato amor traer costrutto , y'tfi 
fccando va pin dentro che' alia gonna 
" 01 V12 i sntrchi , e ne discorre il rutto, 

^ pensier fa d’ uno in aitro modo, 

“° 13 c * îe fermi in alcian d’ essi ii chiodo. 
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Ji. JL -A V » 

Steîte sei mesi clie non misepiede, 
Coiîrë prima facea, nella priglone, 

D; che miser Filandre e spera , e crede 
Che costei pià non gli abbia affezione, 
Eeeo Fortuna , al mai propizia , diede 
A questa sceiiersta occasione 
Di metter fin con memcrabil male 
A! sno cieco 2ppetito irrazionale, 

XXXVI. 

Antica nimicizia avea il marito 
Con un Baron , detto Morando i! belle, 
Che non v’essendo Argeo, spesso eraaras 
Di cotrer solo, e sin dentro al cas telle; 
Ma , s’Argeo v’ era , non tenea Io ’bvîw, 
Ko s’ accostava a dieci miglia a queiîo. 
Or per poterlo indur che ci venisse, 
D’ :re in Gerusa'em per veto disse. 


Chant XXL i§i 
XXXV. 

Elle demeura six mois . sans mettre Ig 
pied dans !a prison comme elle faisait 
auparavant , de sorte que le malheureux 
Filandre se flatta , et même fut persuadé 
pue la passion de cette femme étoit éteintes 
sais la fortune trop favorable au vice , 
fournit enfin à ce monstre un moyen d’as- 
soavir ses infâmes désirs d’une maniera 
bien déplorable, 

XXXV J. 

Son mari avoit une ancienne querella 
avec un gentilhomme, qu’on nommoit Mo* 
land le beau. Celui-ci en l’absence d’Argéè . 
avoir eu sauvent l’audace de faire des cour- 
«s sur ses terres , et jusques dans son chà- 
'eau; mais lorsqu’Argée y étoit, il n’osait 
■ n ême s en approcher de plus dix milles. 
®au 5 le dessein de l’y attirer, Argée fit 
£ wrir le bruit qu’ii s’en aîloit à Jérusalem 
accomplir un vœu. 


Tome V 


Q 


i8z L’ À s. î o s ï 
XXXVII. 


ïl fixade moment ce son départ , et partit 
en effet assez publiquement , pour que la 
nouvelle s’en répandit. Personne à l’excep- 
tion de sa femjns en qui il avoit toute 
confiance, ne savoiî son dessein : ie soirii 
xentroit dans le château, où il ne passoit 
jamais que la nuit, et le lendemain à :a 
pointe du jour , il en sortoit sous des armes 
déguisées , -sans être vu de personne, 

XXXVIII. 

Il aîloit et venoit ainsi tout le jour es 
xodant autour de sa demeure , pour rot; 
si le crédule Morand s’en approcherait seîoa 
son usage. Tout le jour, il le passoit éas 
la forêt , et dès que le soleil se plongeoir 
dans le sein de l’océan, il rentroit aucbs* 
îeau , et son infidèle épouse venoit le 
voit par une poxte secrète. 




Chant XXL 185 
X X X V I L 

Disse d’ andare; e partesi, chè ognuno 
lo vede, e fa di cio sparger le grida, 
Kèilsuopensier, fuorchelamogîie, aicuno 
Fsote saper , chè sol di lei si fîda. 

Ton» poi nei castelio ail 5 aer btuno , 
Kèmai, se non la notte, ivi s’ annida, 
Econautate insegne al novo aibore , 

Senza vederio aicun , senipre esce fuore. 

X X X Y I I L 

Seae vain questa , e in quella parte errandOi 
- witeggiando al suo caste'io intoino , 
fa per veder se T credulo Morando 
Messe far , corne soiea , liîorno. 

-iiva ii di tutto alia foresta , e quando 
marina vedea ascoso il giorno, 

MJa ^ caste n 0 ^ e p er nasc0 se porte 
- a togîiea deniro F infedel consoxte, 

Q 1 


•ï$ 4 L 1 A a i o s t e , 
XXXIX. 

Crede ciascun , füor che l' inîqua moglie, 
Che moite miglia Argeo lontan si nove. 
Dunque il tempo opportune eila si toglie; 
Al fratel mio va con maiizie nove. 

Ha di îagrime a tutte le sue voglie 
Un nembo, che dagli occhi al sen le piove. 
Dove potro ( dicea) trovare ajuto, 

Che intutto, 1’ onor mio non siaperduto? 

X L. 

E col mïo quel del mio marito insieme? 

Il quai se fosse qui , non temerei. 

Ta conosci Morando , e sai se terne, 
Qaando Argeo non ci sente, uomini, eDei: 
Questijor pregando, orminacciando, estita: 
Erove fa tuttavia j ne alcun de’ mlei 
Uascia, che non contamini per trarmi 
A’ sHpi desii ; ns so s’ io potro aitarnu. 




C H A N T XXI. xgç 
XXXIX. 

Tout le inonde croyoit, hors cette scélé- 
rate, qn’Argée croît très-éjoigné de chez 
lui; elle saisit donc ce moment favorable» 
et va trouver mon frere , avec le protêt 
d’une trame nouvelle ; un nuage de larmes » 
tœtjours prêtes à seconder ses vues , inon- 
dait son sein. Hélas ! disoit- elle, où pour» 
iai-je trouver du secours contre le danger 
mi menace mon honneur 

X L. 

Et avec mon honneur celui de mon époux s 
stArgée éîoit ici , je n’aurois rien à crain- 
dre. Vous connoissez Morand, vous savez 
qiii; ne respecte ni Dieu , ni les hommes , 
lorsqu’il sait que mon mari est absent 
«malheureux tantôt par des prières, tan- 
tot par des menaces , a poussé tout à l’ex- 
Semite . Il n’y a aucun de mes gens qn’ifc 
tl:t tente de corromp e , pour me faire- 
«1er a ses infâmes désirs. Je ne sais corn». 

)« pourrai me défendre de ses vïo- 
knçes._ 


isé L s A s. î o s 
X L I. 

Maintenant qu’il a appris le départ de 
mon époux , et qu’il ne doit pas revenir 
de long-tems , il a eu l’audace d’entrer dans 
ma maison , sans nulle excuse , sans aucun 
prétexte. Si mon mari eût été ici par hasard, 
non - seulement il n’auroit point eu cette 
impudence , mais il ne se seroit pas même 
cru en sûreté , en n’en approchant qu’s 
la distance de trois milles. 

X L I L 

Aujourd’hui même , il a eu l’impudence 
de me demander en face 3 ce qu’autre* 
fois il n’avoit osé solliciter que par ses 
émissaires, et d’un ton si pressant; que peu 
s en est fallu qu’il ne m’ait ravi mon hon* 
aeur : et si ce n’est que j’aie employé des 
paroles flatteuses . et feint que mes désirs 
repondroient à son ardeur , le traître auront 
sans doute eu par force , ce qu’il espèts 
obtenir de mon amour*. 
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X L ï. 

Or che ha inteso il partir dei mio consorte a 
ï che al ritorno non sarà si presto , 

Ha avuto ardir d’ entrai nella mia corte 
Setz altra scusa, e sens* altro pretesto» 

Cnè se ci fosse il mio Signor per sorte, 
Son sol non avria audacia di far questo. 
Ms non si terria ancor per Dio sicuro 
D appressarsi a tre rntglia a qnesto muro» 

X L I L 

E quei che già per messi ha ricercato, 
Oggi me l’ ha richiesto a fror.te a fronte & 
-contai tnodi , che gran dubbio è stato 
®dlo avvenirmi di sonore, ed onte. 

- !e non che pariai doice gli ho usato , 
ï fot° Je mie vogiie aile sue pronte*. 
Siria a forza di quel suto rapace, 

pi 

* s P ea a^er per mie parole in pase„ 


x88 V À B- I 0 S T s j 

X L I I L 

Promesso gii ho , non g à per osservatgli s 
Ch'e fatto per timor nulio è il contiatto 5 
Ma la mia intenzion fa per vietargli 
Quel ehe per forza aviebbe alîora fatto. 
Il caso è qui : tu sol puoi rimediargii 
Del mi o onor aitrimenti sarà tratto, 

E di quel de! mio Argeo ; che già m s hai dette 
Ayez o tanto , o piùche’l proprio, apetto, 

X L I V. 

E se qttesto mi nieghi , ïo diro dunquê; 
Che in te non sia la fè di che ti vanti, 
Ma che fit sol per. crudeltà , qualunque 
Volta hai sprezzati i tniei supplici pianti» 
Non per rispetto aicun d’ Argeo, quaBtunqK 
M - hai questo scudo ogno :a op-posto innanu. 
Saria stata tra noi la cosa occulta. 

Ma di qui aperça infamia ay risuit# 


Chant XXL 18? 
X L I I L 

fai promis de le satisfaite, lion que j’aie 
sacune intention ce tenir ma parole : car 
ce que la crainte fait promettre n’engage 
à rien : mon but n’étoit aiors que de sus- 
pendre ses violences pour le moment. Voilà 
le danger que je coûts : vous seul pouvez 
p remédier; autrement il y va de la perte 
démon honneur, et de celui ce monArgee 
çi, selon ce que vous m’avez souvent dît, 
tons est aussi cher , et même plus cher 
que le vôtre. 

X L I Y. 

Si vous refusez ma demande, je diraique 
cette fidélité dont vous vous vantez , n’est 
que feinte , et que ce fut seulement par 
tmatté que vous avez résisté à mes larmes 
esà mes prières , et non par aucun égard 
POK Argée , dont vous vous faisiez sans 
cesse un bouclier à mes yeux. Notre intrî» 
gteauroitété secrète, mais aujourd’hui ma 
?onte et mon déshonneur seroient pubiîçs. 


ÏJO L j A B. I O S T 2, 

X L v. 

Il n’est pas besoin , reprit Filandre , i : 
tout ce préambule, pour me disposer à 
secourir mon cher Argée ; dites-moi set*, 
ment ce que vous desirez : tei fai toüjoss 
été , tei je veux toujours être , et quoique 
je souffre de l’injustice d’Argée, je ne Fa 
ai ’amars accusé. Je suis prêt à vole même 
a la mort pour son service ; d’univers enta 
et le destin fussent-ils contre moi. 

x l y i. 

Je veux, repart cette femme abominable, 
que vous donniez la mort à ceiui qui prétend 
nous déshonorer ; ne craignez pas qu’il vo«s 
en arrive aucun mal : je vais vous indiquera 
sur moyen dei’exéeuter, Moi md doit revend 
chez moi sur les neuf heures du soir, lors- 
que la nuit sera plus obscure , es à uns-'gtd 
dont je suis convenue avec lui, je dois r 
famé entrer dans mon appartement, 
ou il soit entendu. 


C H A K T XXL 151. 

X L v. 

Son si convien ( disse ïilandro ) taie 
Fioiogo a me per Argeo mio disposto ; 
Satami pur quel che tu vuoî; chè quale 
Sanprefui di sempre essete ho proposto. 
Etanche a torto io ne riporti maie, 

A lai non ho questo peccato imposto. 

Per lui sonpronto andare anco alla morte £ 
î siami contra il Mondo^ e la mia sorte. 

x l y 1. 

Sispose I’ empia : io voglio che tu spertga 
Coiui , che ’l nostro disonor procura. 

Scn tenter che alcun mal di cio t’ avvenga, 
Cn’ so te r.e m.ostreto ia via sicura. 

Deîe e gh a me tornar coma rivenga 
ora terza la notte piu scura; 

^fatto un segno, di ch 1 io 1’ ho avvertito, 
' 3 - ho a tor dertîro , che non sia sentit®. 


î 5 *i L ! À r i o s t ï; 

X L Y I I. 

A te. non gravera prima aspettarme 
Nella caméra mia, dove non luca, 
Tanto, che dispogliar gli faccia 1* arme. 
Ê quasi nudo in man te lo conduca, 
Cosi la moglie conducesse panse 
Il suo marito alia tremenda ouca , 

Se per dritto costei mogîie s 9 appela } 

3? iîi che Furia infernal cradeie e felta 

x l y 1 1 1. 

Poï che la notte scelîerata venue, 
Fuor trasse ilmiofratel conf arme ininaBO] 
E nell’ oscura caméra lo tenne , 

Einchè tomasse il miser Casteliano. 
Corné ordine era dato, il tutto avvênnei 
Chè ’I cons gît o de! mal va raro in vano, 
Côsî Filandre il buono Argeo percosse? 
Che si penso, che quel Alorando fosse. 


C h i s t XXL iç)i 
X L Y I I. 

Tous ne refuserez pas de m’attendre dans 
si chambre, où il n’y aura point de lu- 
mière , jusqu’à ce que l’ayant fait désar- 
mer, je vienne le livrer presque nüd entre vos 
mains C’est ainsi que cette épouse sembloit 
conduire son mari dans cet horrible pré- 
cipice; si toutefois on peut donner le nom 
d'épouse à la plus infernale de toutes les 
ferles. 

X L V I I L 

Ses que cette nuit sinistre fut venue , 
« monstre vient tirer mon frere de la 
PKon, lai mit les armes à la main , et le 
üct cache dans sa chambre, jusqu’au retour 
“C malheureux Châtelain. Le tout arriva 
crame il avoir été préparé : les desseins 
c œme!s ne réussissent que trop souvent. 
‘ : " s ' > Manche frappe son cher Argée , 
punir Morand. 

R 


Tome V . ; 


ÏP4 L ! A r i o s t s , 

X L I X. 

Il lai décharge. un coup qui lui fend h 
tête jusqu’à la poitrine; car il n’avoit point 
de casque qui pût l’en garantir. Arges 
passe de cette vie malheureuse à une mon 
cruelle , sans proférer un seul mot. Celai 
qui la lui donne est bien loin de s’en dou- 
ter, il n’auroit jamais pu le croire, O bizarre 
événement ! il fait à son ami crovant là 
être utile , le traitement le plus crue! qu’3 
eût pu faire à son ennemi. 

L. 

Dès qu’Argée tombe mort , mon fret 
qui ne l’a pas reconnu, remet son épée à 
Gabrjne ; Gabrme est le nom de ce mous- 
tte , qui semble n'être venu au monde que 
pour trahir tous ceux qui ont le maiheerdî 
1 approcher. La perfide , qui jusqu’à ce mo- 
ment avoir caché la vérité, ventalorsqt! 
xuandre , une lumière à la main , vienoî 
I u-meme teconnoitre le corps auquel il 2 
donne la mort , et elle lui fait voit sot 
cher Argée ; 


Chant XXL i?f 
X L I X. 

Con esso un coipo il capo fesse , e ’l collo % 
Ch’ elmo non v’ eta , e non vi fb riparo. 
Feivenne Argeo senza pur dare un crollo 
Délia misera viîa al fine amaro ; 

Etal 1’ uccise , che mai non pensclloj 
Sè mai F avria creduto : o caso raro J 
Cl: cercando giovar , fece ail’ amico 
Quel j di che peggio non si fa al nesnico. 

L, 

Poscia che Argeo non conosciuto gîaeqne., 
»Mdè a Gabrina il mio fratel la spada. 
Gabnna è il nome di cosrei , che sacque 
^ per tradire ogrmn che in man le cada» 

> che ’l ver fine a quell’ ora tacque , 

Tao! c ^ e Fdandro a riveder ne vada 
^ me in mano il morto , ond’ egii è reo 5. 
^ dimostia il suo compagne A.rges-» 

R i 
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L I. 


E g'ii minaccia foi , se non consente 
Ali’ amoroso suo iungo destre, 

Di palesare a tutta quelià gente. 

Quel ch’ egli ha fatto. e nol pub contraddirc; 
E lo farà vituperosamente , 

Corne assassine , e iraditor morne; 

E gii iicorda , che sprezzar la fama 
Non de’, se ben !a vira si poco aaa. 


L I I. 

Pien di paura , e di dolor rimase 
Filandro , poi che dei suo error s’ accorss. 
Quasi il primo furor gli- persuase 
D’ taccider questa , estette unpezzo mforse. 
E se non che neüe nimiche case 
Si ritrovô ( chè la ragion soccorse ) 
Non si tiovando avez altr’ arme in manc. 
Çoi dent! la straeçiava a brano a bœ® 3. 


Chant XXL xy-? 

L L 

Ensuite elle le menace , s’il ne répond 
à l’amour qu'elle a depuis long teins pour 
lui, de divulguer au monde entier le crime 
qu’il vient de commettre et qu'il ne peut 
lier , et de le faire péiir honteusement 
tomme un traître , et comme un assassin. 
Ma eue lui représente que si rien ne 
Fattache à la vie , il doit du moins prendre 
sois de sa réputation. 

L I I. 

A peine Filandre a - 1 - il résonna son 
Eeut , qu’il est également saisi de donîêuï 
et d'effroi. 'Dans son premier mouvement 
tefüetir, il veut tuer cette malheureuse: 

11 est quelque tems en suspens , et si la 
taison ne lui eût représenté qu’il étoit dans 
Mie maison ennemie ; au défaut d’autres 
urnes, il Peut mise, en pièces avec ses dents 
t ses ongles. 


P-l 


ïj8 L’àrioste, 

L I I I. 

Tel qu’un vaisseau en pleine mer est 
quelquefois battu et dominé par deux vents 
contraires , dont l’un tantôt le pousse et 
avant j et L’autre tantôt en arriéré; et aptes 
avoir été bien balotté de la poupe à fa 
proue , il obéit enfin au plus puissant des 
deux : de même Filandre , parmi tant à 
combats dont il est agité , prend enfin le 
part! qui iui paroît le moins dangereux. 

L i y. 

ï.a raison lui démontre l’extrême wrï 
qu’il court , non - seulement de la mort, 
mais d’une mort infâme , ignominieuse. si 
ce meurtre se répand dans le château : 
voit qu’il n’a pas le rems de délibéré'; bat 
gré ou malgré , i! faut qu’il boive ce cù& 
oiner; enfin la crainte fat plus puissantes- 
son ame au desespoir , que ne i’avoiect« 
soutes les sollicitations. 


C H A K T XXL- 

liil 

Corne neîi’ a!îo mai iegno talora » 

Che da dao venti sia percosso, e vinto j 
Ch’ora uno innanzi 1’ ha mandats, ed ora 
Un altio al primo termine respinto , 

El’ har. girato da poppa , e da piora 5 
ï«! più possente alfin resta sospinîo : 

Cosi Filandro tra moite contese , 

Ei duo pensieri al manco rio s’ apprese» 

l i y. 

Ragion gli dimostro il perico! grande „ 
O'tte il morir , del fine infâme e sozzc-, 
Sel’omicidio nei Castel si spande; 

E del pensare il termine gli è mozzo,. 
Togüa o non vogiia , alfin convien che mande; 
E’ amarissimo calice nel gozzo. 

Eur finalmente nell’ afSitto core 
Eiu deli’ ostinazson pote il timoré. 


ZOO V A s. I O S T E 5 


L V. 

ïî timor dd supplicie infâme e fcrctto 
Promener fece con mille scongiuri, 

Cfae faria di Gabrina il voler tutto. 

Se di que! luogo si partian sicuri. 

Cosi per forza colse 1’ eœpia il fruîto 
Del sue desire , e poi lasciar quel mari. 
CosiFilandio a noi feceritorno, 

Di se îaseiando in Grecia infamia e scomo. 


L Y I. 

E porto nel cor iîsso il suo compagt», 
Che cosï scioccamente ucciso avea , 

Per far con sua gran noja empio guaàagao 
P’ una Progne crudel, d’ una Medea 
E se îa fede , e ’l giuramento , magno 
E duto freno , non io ritenea , 

Corne ai sicuro fa, morta 1’ avrebbej 
Ma , quanto piu si puote , in odio l’eboe. 


C H A N T XXL 2CI 


L v. 

La crainte d’un supplice infâme et igno- 
sapiens , lui fait promettre avec miîie 
sermeris , de se rendre aux volontés de 
Gabrine, s’ils peuvent sortir en sûreté de 
ce lieu. Ainsi , cette détestable mégère re- 
cceille le fruit de ses forfaits : ensuite 
ils quittent ces murs. Filandre vint alors 
rocs rejoindre , laissant de lui dans la 
Grèce , une mémoire bien humiliante et 
bien abhorrée. 


l y ï. 

H portott toujours dans son cœur le sou- 
tenir de son ami , qu’il avoir si aveuglé- 
ment massacré 3 pour accuérir, à son grand 
regret une cruelle Progné , une Medée ; si 
la foi qu’il a donnée . si le serment qu’il a 
lait , puissant et cruel lien , ne l’eussent 
retenu, il î’auroit tuée dès qu’il se tnt ea 
sûreté ; mais il prit peut elle toute l'hoireuç 
na’on peut avoir. 


loi L’ Arïoste, 

L Y I I. 

Depuis ce moment on ne le vit jamais 
sourire ; tous ses discours portoient i’ec. 
freinte de la tristesse.Des soupirs sortons 
sans cesse de son cœur déchiré. Ii desia 
comme un nouvel Oreste, tourmenté su- 
ies furies vengeresses après le meurtre sacri- 
lège de sa mere et d'Égiste. Cette douta 
sans relâche l’affligea si cruellement, qs’ï 
tomba entra malade , et fut contraint à 
garder le lit. 

L Y I I L 

Alors l’infâme Gabrine , voyant combla 
elle est en horreur à ce second mari, pan* 
des feux de l’amour aux fureurs de la haistj 
et de la vengeance. La scélérate n’est pis 
moins animée contre mon frere , qu’elle et 
te rat contre Argée ; elle forme dès-lors le 
projet de se défaire de ce second aisri, 
gomme ede avoir fait du premier, 


C 2 A I T 


X X L 




L Y I L 

Non fa da indi in quà rider mai visto :■ 
Tarte !e sue parole erano meste. 

Serapre sospir gii ascian dal petto tristo; 
H era divenuto an micvo Oreste , 

Fai che ia niadre uccise , e il sacro Egisto j 
I cite le ultrici Furie ebbe moleste: 
î s:nza ma: cessar , tanto F afnisse 
Ç'rerîo dolor, ehe infermo ai letto i-I fisse. 

L V I I L 

0: qnesta meretrke , che si pensa 
Ouanto a quest’ altro suo poco sia gratâ s 
■‘iata ia fiamma , gi à d’ amore intecsa , 
bci-Oj in ;ra ardente, ed arrabbiata: 
■'tæeno.è contra almio frateilo accensâ 
" ce fosse contra Argeo la scellerata j 
1 ils ?oae tra se ievar dal .Mondo , 
t0a>e ü prnao raarito , anco il secondes 


L 5 A S- I O S T Ê, 
L I X. 


5.04 


Un Medico trovo d 5 irganni pienô, 
Sufficiente , ed atto a simil uopo , 

Che sapea meglio uccider di veleno, 
Che risanar gi’ infenni di scilopo; 

E gti promise, innanzi più che mer.o 
Di quel che dimando , donargli , dopo 
Che avesse con mortifero üquore 
Levatole dagli occhi il suo Signale. 

L X. 

Gîà in mia présenza , e d’ aitre più persoM 
Veniacol tosco in mano il vecchio ingiusto, 
Dicendo ch’ era buona pozione 
Da ritornare il mio fratel robusto; 

Ma Gabrina con nuova intenzione, 
Pria che 1’ infertno ne turbasse il gastOj 
Per torsi il consapevole d’ appresso, 

O per non dargli quel che avea promsn 0. 




Chant XXI. 2cf 
L I X. 

Elle va trouver un médecin , homme rem= 
jli ds malice et propre à servir son entrepri- 
se; il entendoit beaucoup mieux l’art d’em- 
poisonner les malades , que celui de les 
guérir. Elle lui promit de lui donner encore 
jk qu’il ne demandoit, dès qu’il i’auroit 
débarrassée de son mari , par quelque breu- 
tige empoisonné. 


L X. 

Déjà cet exécrable vieillard étoit dans la 
éambre en ma présence , et celle de pla- 
irais autres personnes , tenant le poison à 
a main , et en assurant que c’étoit une 
Pouon excellente pour rendre les forces à 
son frere : mais Gabrine avant que le ma. 
adegoûtàtce breuvage, soir qu’elle voulût 
st défaire d’un témoin, dangereux, ou se 
tisuense ; de lui paver ce qu’elle lui avoit 
• Ioa ' 3 ) forma une nouvelle résolution. 

Tome V, S 


£0 -j 
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L X I. 


Elle arrête la main du médecin, aa me, 
ment o'a il présentoit à Filandre la coape 
qui contenoit le poison caché , en lui & 
saut: il seroit injuste que vous me sussio 
mauvais gré de craindre pour celui que 
j'ai tant aimé. Je veux être assurée qu’il rj 
a rien de dangereux dans le breuvage que 
vous lui présentez ; c’est pourquoi ii ae 
semble qu* auparavant qu’il le prenne , rots 
ne devez pas vous refuser d’en faire ro;s< 
même l’épreuve. 

L X I L 

Jugez, Seigneur, quel dût être à ce dis- 
cours le trouble de ce vieillard ; le tess afl 
le presse ne lui laisse pas le moment à 
délibérer ; pour ne pas donner de plus grsrzs 
soupçons , il boit sur-le-champ une pan* 
de ce qui étoit dans le vase, et le mrhà 
tissure par son exemple, pre :J à fir.strs- 
le reste qui lui est offert. 


Chant XXL 
LXI. 


20 ** 


La man g’i prese, quando appunto dav3 
Laîazza, dove ii tosço era celato, 

Dicendo : ingiastarnente è , se ti grava 
Caiorema per costui , che ho fanto amatQ. 
Voglio esser certa che bevanda prava 
Ta non g!i dia , ne succo avveienato. 
ï per qaesto m; par . che ’l beveraggio 
Son gli abbi adai, se nonne fai ru ilsaggio. 


LXII, 

Corne pensi , Signor , che rimanesse 
Il miser vecchio conturbato alîora? 
b brevità del tempo si i’ oppresse , 

Übe pensar non pote che meglio fora, 
per non dar maggior sospetto, eiesss 
*• raoce gustar senza dimora ; 

^infermo seguendo una tal feae, 
i*îto si resto piglio , che se gli dîede, 

S Z 


io8 L’Aü-iostej- 

L X I 1 1. 

Corne sparvier , che ne! piede grîfagno 
fc-' 4 Tenga la starna , e sia per traîne pas», 
Bal can , che si tenea fido compagne, 
Iflgordamente è sopraggiunto , e guasto; 
Cosî : 1 Med''co, intento al rio guadagno, 
Bonde sperava ajuto eb'be contrasto. 
Ods di somma audacia esempio raro! 

E cosi avvenga a ciascun altro avare. 

L x i y. 

Fornito questo, il vecchio s* era messo, 
Per ritornare alla sua stanza , in via, 

Ed nsar qualc'ne medlc'na appresso, 
Che lo salvasse dalla peste ria ; 

Ma da Gabrina non gli fu concesso, 
Dicendo non voler che andasse , pna 
Che ’l succo ndlo stomaco digesto 
SI suo valor facesse manifesto. 


c 
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L X I I I. 


izÿ 


Telunépervierqui tient dans ses serres cro— 
tkes un etourneau, dontii estpréta faire sa 
pâture, et voit le chien, qui jusqu’alors a été 
soniidèie compagnon , loi .ravir avidement 
sa proie; tel ce médecin, comptant déjà 
sur une grosse somme d’argent, vit dé- 
truire toutes ses espérances , mais écoutez 
an tare exemple d'une extrême audace , eï 
paisse -t -il en arriver autant à tout autre. 
atare ! 

L X I V, 

Dès. que le vieillard eut bu de ce brea- 
vage , il se mu en devoir d’aiier chez lui y 
din d’y prendre sur-le-champ un contre 
foison qui pût lui sauver la vie ; mais 
Cabrine n’y comentit pas. Elle dit qu’elle 
■Kvouloit pas qu’il sortît avant que es sucs 
ée cette; potion digérés dans son estomac^ 
s eussent fait connaître leur vertu. 


S 


no L‘ A i i o s ï i , 

L X V. 

Ses prières furent inutiles , l’offre méat 
d’une récompense ne la décida pas à lt 
laisser aller. Le médecin désespéré, voyant 
sa mort certaine et sans remède, décoara ; 
alors tout le mystère aux asslstans.Gabrine 
ne sut trop comment s’en défendre; étalai 
ce méchant vieillard fut enfin forcé de faire 
sur lui -même, ce qu’il avoir coutume de 
faire aux autres. 

l x v i. 

Soname suivit de près celle de mon fiat, ■ 
qui avoit déjà pris les devans. Présens à ces 
horreurs , après avoir entendu la vérité de 
la bouche de ce médecin , nous nous saisi 1 
mes de cette abominable bête farouche, j 
plus cruelle que toutes celles qui habitent les 
forets ; nous l’enfermâmes dans un obscs 
cachot , peur la condamner au feu, cqmsS 
çliç le méri.oiî. 


Chant XXL ziî 

L XV. 

Pregar non val , ne far di premio offerts, 
Che io voglia lasciar quindi partire. 

Jl disperato , poi che vede certa 
La morte sua, ne la peter fuggire. 

Ai circostanti fa la cosa aperra. 

Ne la seppe costei troppo çoprire. 

E cosi quel che fece agli aîtri spesso 
Quel huon Medico , alnn fece a se stesso s ' 

L X V I. 

E seguito çon i’ aima queiia, ch’ ejs. 

Gia di mio frate camminata innanzi. 

Noi circostanti , che la cosa vera 
Deivecchio udimmo, che fe pochi avanzi s , 
Eigdammo questa abbominevol fera, 

Più crudel di quaiunque in selva stanzi^ 

P ta serrarnmo in tenebroso loco , 
condannarla al mer; rate foco. 


tïZ 
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L X V I I. 


Questo Ermonide disse , e piu vclev* 
Segair, com’ ella di prigion ievossi. 

Ma il doloi deda piaga si-i’ zggreva,, 
Che paliido neii’ erba riversossi. 
întanto duo scudier , che secoaveva, 
Fatto una bara avean di rami grossiî 
Ermonide si fece in quelia porre. 

Ch’ indi altrimenti non si potea torie, 

l x y 1 1 1. 

Zerbin col Cavalier fece sua scusa,. 
Che gi’ increscea d’ avergli fatto offesa; 
Ma, corne pur tra Cavalier! s’ usa, 

Coiei , che venia seco-, ayea difesa; 

Ch’ altrimenti fua fè saria confusa, 
Perche , quando in sua guardial’ aveaprca» 
Promise a sua possanza di salvarla 
Contra ognan che venisss a distutbaua. 


Chant XXL 215 
L X V I I. 

Ainsi parloit Hcrmonide ; il vouloit 
poursuivie , poux apprendre a Zerbin , 
comment cette femme s’etoit sauvée de la 
p;sun j mais la douleur ne sa p.i.ie revint 
si cmef e , qu’il tomba tn foiblesse sur 
l’ktbc: deux écuyers qui l’accompagnotent, 
ayant fait un brancard avec de gros rameaux 
d’arbres , Heirnonide se fit poser dessus, 
«il lui auroit été impossible de quitter ce 
lieu d’une autre maniéré, 

L X V I I I, 

Zerbin ici fit les plus sincères excuses , 
de l’avoir mis dans cet état; mai-, selon 
l’usage ce ia Chevalerie, il avoir dé'et-da 
a femme qui éro’t avec 'Ci ; s’i. en eut agi 
Hnement , il eût fausse sa foi . parce qu'en 
pressant cette vieille sous sa garce , il avoir 
pends de la défendre de toutes ses forces , 
ttttre tous ceux qui chercheraient à lui 

titre. 
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L X I X, 

Que s'il pouvoir ie servir en toute aoss 
chose , il étoit tout prêt à suivre ses ordres. 
Hermonide lui répondit , qu’il desiron 
seuierrrent qu’il songeât à se défaire de cette 
scélérate, avant qu’elle machinât quelque 
autre chose, dont il r.e tarderoit pas à se 
repentir, mais envasa. Gabrine tenoit pen- 
dant ce tems-Ià les yeux toujours baissés, 
confondue par la force de la vérité. 

L X X. 

Zerbin quitta ensuite ce lieu avec il 
vieille , poursuivant le chemin dans lequel 
il s’étoit engagé. Tout le jour il la maudit 
en lui - même de l’outrage qu’elle 'lui i 
fait faire à ce Chevalier : si d’abord elle 
lui causoit du dégoût , de la déplaisante, 
maintenant qu’il vient d’apprendre les rot* 
farts de celui qui ne pouvoir les ignore-'i 
il 1 a tellement en horreur , qu’il ne pe 11 * ■* 
Y sir. 


Chant XXL ii 


L X I X, 


E se in aîîro potea gratificarglij 
Proatissimo cfimasi aüa sua vogliâ, 
Sispose il Cavalier ; che ricordargli 
Solraol, che da Gahrina si discioglis. 
Prima ch’ eüa abbia cosa a macchinargii * 
Di ch’ esso indarno poi si pema e doglia» 
Gab.ina tenne sempre gli occhi bassi , 
îctciiè non ben risposta al vero dassi. 


L X X. 

Con ia vecchia Zerbîn quindi partisse 
S ia promesso debito viaggio ; 

■ [ ta se tutto il dl la maledisse s 
^■e iar gli feee a quel Barone oirraggîc, 
^° r ’ c “ e P e ^ gian mal , che glie ne disse 
1,0 sa P ea > di lei fu instrntto, e saggi c 
' Prima i avea a noja, e a disjîaceie. 

0:1 0ii!a si, che non la puo vedere. 


m 
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L X X I. 

Ella , che di Zetbin sa 1* odio appleoe, 
"Mè in mata volonta vuol esser vinta, 

Un cncia a lui non ne riporta meno, 

La tien di quarta , e ta rifa di quinta. 
Nel cuor era gonfiata di ve eno , 

E nel viso altrimenti era dipinta. 
Dunque neila concordia ch’ io vi dico, 
Tenear. lor via per mezzo il bosco amies, 

L X X I L 

Ecco yoigendo il Sol verso la sera, 
Udiron gridi , e strepiti , e percosse, 
Che facean segno di battaglta fiera, 
Che , quanto era il rorr.or , vicina fosse. 
Zerbino per reder la cosa , ch’ era, 
Verso il romore in gran fretta si moss 1 
Non fu Gabrina lenta a segaitarlo. 

Di quel che avvenne ail’aitro Cantoiop^ 5, 


Fini id Canin witisimov' s ' tm0 ' 
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L X X I. 

Gîbrine qui n’ignore pas toute ia haine 
que Zerbin lui porte , et qui ne veut pas 
qu’on l’emporte sur elle en méchanceté , 
eu ressent pour lui tout autant , et lui 
riposte parfaitement la pareille. Son cœuî 
étoit tout gonflé de venin , et ses re- 
gards hideux î’annonçoient sut son visagé. 
C’est dans cette douce union, qu’ils che* 
minoient ensemble à travers d’un bois 
antique. 

L X X I I. 

Tout-à-coup le soleil étant prêt à se 
plonger sous l’horizon , ils entendent des 
cdquetis d’armes , des cris , des coups s 
ncices d’un terrible combat, à en juger 
parle bruit qui devoit se passer assez près 
dea. Zerbin, pour s’en éclaircir, court 
J te bruit : Gabrine n’est pas lente à 
!Bme - C’est dans l’autre Chant que je par* 
krai de ce qui en arriva. 


Fin du vingt-uniane Chant, 

Tome F. T 




CHANT VINGT-DEUXIEME, 

î. 

Beautés douces et sensibles à l’amour; 
vous qui s avez vous contenter d’an seul 
amant , quoiqu’à dite vrai, parmi tant» 
tant de belles , on en trouve fort peu oe 
ce caractère ; pardonnez-moi , je vous pré, 
ce eue m’a déjà fait dire la juste foret; 
qui m’aoimoit contre Gabrine , et les 
vers qui pourront m’écnapper encore, en 
condamnant son cœur pervers, 

I I. 

Ta; peint Gabrine telle qu’elle étoit , et 
d’après les ordres que m’a imposés celui 
qui a sur moi tout pouvoir , je naipooe 
guiser la vériré. Ce que j’ai dit d’aiUeuisus 
ternit point la gloire de celles qui ont ®> 
cœur pur et sincère : celui qui , pour tren~ 
deniers , yendit son maître aux Juifs, 
pu nuire à Pierre et à jean ? et la repntsw® 
d’Hypermnestre en est-elle nroinsbriii 2rt! > 
pour avoir été la sœur des cruelles Danat-” 


CANTO V EN TE SIM O SE CON D 0„ 

I. 

Gortesi Donne , e grate aï vostro amarrte* 

Toi, cae d’ un soio anror siete contente,, 

Corne che ceito sia fra tante e tante , 

Che rarissime siate in questa mente, 

Kon vi dispiaccta que. cfc’io dissi înnante^ 

Çoanda centra Gabrina fui si ardente; 
Eseancor son per spende; vi aîcnn verso,. 

Si lei biasmando 1’ animo per verso, 

I I. 

Hîaera ta!e; e corne imposto futnœt 
Sr cm' puo in me , non preterisco ii vero. 
k l ï uest c ïo non oscuro gli onor summi 
S Ma e d’ un aitra , che cbbia ii corsincero. 

Çoei che ’î Maestro stio per trenta nummî 
Sede a Gmdei , non nocque a Gianni , o a Pierc»j 
Sè d’ Ipetmestra è la fama men beila, 

»f ben di tante inique era soreila. 

^WîLVl 4 / i&Â hn-ZÂ) „ 
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I I I. 

Per una , che biasrnar cantando ardiscç, 
Chè F ordinata isroria cosi vuoie, 
Xqdarne cento incontra m 3 orferisco, 

E far lor virtii chiara piu che ’l Sole. 
Ma. tornando al lavor , che vario ordisco, 
Che a molti { ior rnercè ) grato esser saole, 
Del Cavalier di Scozia io vi dicea, 
Che un alto grido appresso edito avea.- 


I V * 

Era due montagne entrô in un strettocâlî, 
Onde uscia iî grido ; e non fa molto innaniîi 
Che giunse dove in una ch;usa valie 
Si vide un Cavalier Çnorto davante. 
Chi sia diro ; ma prima dar le spaüe 
A Francia voglio , e girmenç in leyastti 
Tanto ch’ io trovi Astoifo Faladino. 
Che per Çonente avea oreso il cajunn»?' 


Chant X XîL zzi 
I I I. 

Pour une seule que j’ai osé déchirer dans 
mes Chants , m’y trouvant forcé par le 
fil de cette histoire , je suis prêt d’en 
célébrer cent autres , et de rendre leur 
gloire plus éclatante que l’astre du jour» 
Mais revenons à mon travail , que je me 
piais à varier , çf qui » grâce à l’indul- 
gence , est agréable au plus grand nom- 
bre; je vous disois donc tout-à-1 heure que 
le Chevalier d’Ecosse venoit d’entendre 
su grand bruit d’armes assez, près de lui, 

IV. 

Ce Prince en suivant une route étroite 
entre deux montagnes s et d’où les cns par- 
taient . arriva bientôt dans un endroit où il 
apperçut devant lui , et dans le fond a un 
Vallon, un Chevalier qui avoit perdu la vie» 
levons dirai qui c’étoit; mais auparavant 
permettez que je tourne le dos a ia France , 
« que je m’en aille bien vite dans l’Orient , 
jusqu’à, ce que j’v retrouve le Patadin Astolî»?. 
qui avoit pris son chemin du côté de i’06C« 

tes. T | 


xii L’àuosïî, 

y. 

Je l’ai laissé dans cette vîiie cruelle , doh 
!e son formidable de son cor, arvoi- chasse 
un peuple barbare , et dissipé les pénis 
dont il étoit entouré ; ce même son avoir 
fait déployer les voiles à ses compagnons, 
et leur avoit f it quittei^honteuseaient le 
rivage Maintenant poursuivant son his- 
toire, je vous dirai qu’il sortit de cetrt 
contrée, et qu’H- prit le chemin d’Arménie. 

v î. 

T eu de jours après', il se trouva dans la 
Natohe, et pris ensuite sa route versBursa; 
d'où continuant son chemin', il passa FHd- 
îespont , et vint en Thrace. I ! marcha le 
-ong du Danube, et comme si son coursier 
eut eu des ailes , en mo’ns de vingt jours, 
îr traversa la' Hongrie , la Moravie , ’r 
Bohême , ia Franconie, et passa le Sila.. 
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V . 

Io io iasciai sella Citta crudek » 

Once col suon del formidabil corne 
Aven cacciato. il popolo infcciêle , 

Igtan perigiio toltcsi o” iàtftriio,- 
U i compagni fatto alzar je veie s 
I dal.liro fiiggir coït grave Scoino; 

0; seguendo di lui , dico che prese 
via d’.AxmEnia., e usci di qnei paese. 

y l 

î dopo aiquanti giorni in Natoiia 
frovossr, e in ver o Bar'sia il dâmmlnterines- 
®cde contirman’do la sua via , 

Bi quà dal ma're in Tràcia sb ne verinÊ, 
Baigo il Danubio ando péri’ C ngheria ». 

t 

L corne avesse il suo destrier le penne» 
kMoravij-e i Bdetni passo in meno 
ïeût à gioini » e la Franconia » e ’i Renffis, 


L’Asi 6S,T 1» 

y i i. 






Per îa seiva d : Ardenna in Aqaisgiana 
Giunse 3 e inBrabante; e in Fiandra aKas’iœb 
X’ aura , che s orna verso Tramontana, 

Xa veîa irr gnisa in su la prora eaica, 
Che a mezzo giorno Astoiro non lontaaa 
Yede Inghiiterra , ove ael lito va rca : 
Salta a cavailo, e in tal modo iO pungCj 
Che a Xondra queiia sera ancora gaingt. 

Vïll 

Quivî seftîendo poi , che S 1 vecçhio .OttoaS 
Già molti mes! innanzi era in Fang'i 
E che di nuovp quasi ogni Baron? 

Avea imitato i suoi degni yestigs , 
jD’ acdar subito in Francia si dispose* 

E cosi torna al porta del Tamig ! r 
Onde con le veîe ai te uscer.do froMj 
Verso Calessio fe drizaar la profl- 
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V I I. 

Enfin de la forêt des Ardennes , il se 
K ndità Aix-la-Chapelle, dans le Brabant» et 
pais en Flandres où il s’embarqua. Le vent 
qui soufflo it vers -e nord , enfioit tellement 
b voiles vers la proue , que sur le midi s 
Astolfe se vit tout près de l’ Angleterre s 
éant descendu sur le rivage , il s’é.ance 
sm son coursier , et pique si bien Rabr- 
qn, qne le soir du mçme jour , il arrive, 
i Londrçs, 

VIII. 

Là, le Prince ayant appris que le vieil 
Othon, son pere , étoit depuis plusieurs 
mois à Paris, et que presque toute la no- 
Messe Angloise avoit suivi son genereux 
ciempîe 5 il se dispose sur-le-champ 2 partir 
pour la Françe } et tout de suite il se rend 
apport de la Tamise , d’où u partit à voiles 
déployées , en faisant diriger -a proue 
5 Ç-Q yaisseau vers Calais. 




ZZ& L’ A E. I O S T E, 

I X. 

Un vent frais , poussant légèrement It 
vaisseau sur la gauche , l’avoir porté an 
milieu de l'onde ; peu-à-peu il augmente, 
se renforce , et devient à la fin si violent, 
que le pilote ne peut plus y résister; 
bientôt il est contraint de lui présenter k 
poupe ; autrement le vaisseau eût cornu 
risque de se briser contre terre Alors i! 
dirige sa course directement sur le dosée 
la plaine liquide , et se trouve obligé éc 
faire route contraire à son dessein, 

X. 

Tantôt il court adroite , tantôt à gauche, 
de coté et d’autre, selon qu’il plaît à k 
fortune ; il prend enfin terre dans le Voisi- 
nage de Rouen Dès qu’Asto'fe a atteint e 
rivage ta t souha : té , il fait seller Rabican, 
s arme de toutes pièces , ce'nt son épé;,# 
se met en route , avant avec lui ce cor, ç'n 
peut lin être plus utile que mille guerriers. 


Chant XXII. 227 
I X. . 

Un ventoiin , che ieggeimente ail' orza 
ïerendo, avea adescato il legno ali’ onda, 

A poco a poco cresce , e si rinforza , 

Poi »ien si che al nocchier ne soprabbondâ» 
Che gli volti la pcÿpa alhne è forza ; 

Se non, gli caccerà sotto la sponda. 

Pci la schiena del mar tien dritto il legno, 
Ifa caimnin diveiso al suo disegno. 


X, 

Ot corre a destra , or a slnlstra maso 
Bi quà di là , dove Fortuna spinge; 
ï P’glia terra a!£n presso a Roano. 

£ corne prima il doice lito attinge , 
rimetter la sella a B.afc:cano , 

: ti’tto s’ arma , e la spada si cinge. 
f::r.de il camn.ino , ed ha seco quel corno, 
£ct gli va! più che mille uomini interne* 

i 




ii8 V À B. I 0 § T B J 
X I. 

E giunse, tfaveisando un a foresta, 

A piè d’ un colle ad una chiara fonte 
NeSi’ ora che ’l menton di pascer resta 
Chiuso in capanna , o sono un cavo monte; 
E da! gran caldo , e dalla sete infesta 
Vinto , si trasse 1’ eimo dalla fronts; 
Eego il destrier tra le più spesse fronde, 
E poi yenne per bere aile fresche onde. 


X î I. 

• Non àvea tnesso ancor le labbra in mofe 
Che un viilanel , che v’ era ascoso appresso, 
Sbuca fnor d’ una macchia , e il destrier tout, 
Scpra vi sale , e se ne va con esso. _ 
Astolfo il romor sente, e il capoestofleî; 
E poi che ’l danno suo vede si esptesso, 
Lascia la fonte; e saziosenza bere, 

Gli va dietro corièndo a più potexs* 


Chant XXII. xi $ 

X I. 

Après avoir .traversé line forêt . il 
arrive au pied d’une colline , sur le bord 
d’une claire fontaine , à cette heure du jour 
cèles troupeaux cessant de paître, se reti- 
rent à l’abri des parcs, ou dans la cavité 
de quelque rocher. Egalement abattu par la 
grande chaleur, et par une soif ardente , le 
Prince Anglois ôte son casque, attache son 
cheval aux rameaux les plus épais, et courfr 
se rafraîchit et' boire de cette onde pure, 

XII. 

li n’avoit pas encore approché l’eau de 
ses levres, lorsqu’un paysan qui étoit caché 
prèsdelui, débouche d’un buisson , détache 
son cheval, saute dessus et s’enfuit : Astoife 
entend le bruit, leve la tête, et voyant le 
tort qu’on veut lui faire j quitte la fou- 
Kme, et oubliant sa soif, ,il se met à co'Urïs 
«près le larron de toutes ses forces. 


Tomé VI 
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XIII. 

Celui-ci ne s’éloignoit pas à toute bride , 
car Astolfe l’eut alors bientôt perdu devue; 
mais tantôt en lâchant la bride, tantôt en 
la retenant , il ailoit ou au galop , ou d’en 
bon trot. Après avoir fait bien du chemin, 
ils se trouvent hors de la forêt , auprès de 
ce palais , où tant de nobles Chevaliers 
étoient plus sûrement détenus que s’ils y 
avoient été prisonniers. 

X I V. 

le paysan entra promptement dans le 
château sur ce coursier , dont la rapi- 
dité égale celle du vent : Astolfe est con- 
traint de ne le suivre que de loin , parce 
que son ecu , son casque et ses autres armes 
i embarrassent. Cependant il arrive aussi , 
mais a ! instant , il perd entièrement la trace 
qu il a suivie Jusqu’alors ; il ne voit plus ni 
Rabican, ni le voleur; il Jette ses regards 
de cote et d’autre, et presse vainement ses 
pas ; 


Chant XXI I. 15 j 
XIII. 

Quel ladro non si stende a tutto corso* 

CEè diieguato si saria di botto ; 

Ma or lentando , ox raccogliendo il morsG* 

Se ne va d! gaîoppo , e di buon trotte. 

Eicon dei bosco dopo un gran discorso j 
El’ imo , e 1* altro aifln si fa ridotta 
là, dove tanti nobii: Earoni 
Irsa senza prigion piu che prigioni. 

x 1 y. 

Hatro ii Palagio il villanel si caccîa 
Cro quel destrier, che i venti al corso adegna, 
fotzaèche Astolfo, i! qaallo scudo impaceia ,, 
1 cimo, e l’ altr’ arme , dt lontan lo segua, 
htgiunge anch’ egii : e tutta queîla traccia* 
fin qui a V ea seguita, si dilegua, 

®pmne Rabjean, ne illadro vede* 

6“Z gii occhi, e indarno affretta il piede» 


V i 
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X Y. 

Affretta îl piede , e va cercando in visa 
E le logge , e le camere , e le sale , 

Ma per trovare il perfîdo villano, 

Di sua fatica nulla si prévale» 

Non sa doye abbia ascoso Rabicano, 
Quel suo veioce sopra ogni animale; 

E senza frutto alcun tutto quel giorno 
Gère b di su, di già, dentro , e d’intorno, 

X Y I. 

Confus o , e lasso d’ aggirarsi tanto, 
S’ avvide che quel loco era incantato; 

E de! libretto , che avea sempre accanto, 
Che Logistiüa in India gli aveadato, 
Acciô ehe ricadendo in novo incanto» 
Potesse aitarsi , si fu ricordato. 

Ali' indice rîcorse , e vide tosto 
A qualité carre era il rimedio posto» 
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x y. 

Il se hâte et cherche inutilement dans 
toutes les galeries , les appartemens , les 
chambres; toutes ses peines, toutes ses 
fatigues ne -peuvent lui faire trouver ce 
perfide villageois; il ne sait où il peut avoir 
caché Rabican , ce coursier plus rapide que 
tout autre animai. Il le chercha sans fruit 
tout le jour en haut , en bas > au-dedans et 
au-dehors. 

XVI. 

Enfin confus , ennuyé d’avoir tant tourne,, 
il soupçonne que ce lieu est enchante ; il sc 
ressouvient du petit livre qu’il porte tou- 
jours sur lui , et que Logistt.îe lui avoit 
donné aux Indes, afin que s’il lui arnvoit 
quelque nouvel enchantement , il put s en- 
servir. Astolfe a recours à la table , et i! 
voit aussi-tôt les pages où le remede est 
indiqué, 

Vf- 
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XVII. 

Il étoit amplement traité dans cet endroit 
de ce palais enchanté , des moyens de con- 
fondre le magicien , et de rendre la liberté 
à tous les prisonniers. Sous le seuil de la 
porte étoit renfermé un esprit , qui pro- 
duisoit toutes ces illusions , tous ces pres- 
tiges , et en levant la pierre, où il étoit 
comme enseveli , le château à l’instant, 
devort être dissous en fumée. 

XVIII. 

Le Paladin, ardent à mettre une si glo- 
rieuse aventure a fin, ne différé pas , et le 
bras incliné , il se dispose à lever ce mat'ore; 
Atlant l’appercevant qui tendoit déjà ses 
mains , pour rendre son art inutile , et soup- 
çonnant ce qui devoir en arriver, vient l’at- 
taquer avec de nouveaux enchantement 
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XVII. 

Del Palazzo incarnate» era diffusa, 

Sciitto nei iibro , e v’ eran scritti i jnodi 
Di fare ii Ma go rïmaner confuso, 

E a tutti quei piigion disciorie i nodî. 
Sono la soglia era uno spirto chiuso, 

Che facea questi ingann; , e queste fiodi 5 
Eleyata la pietra, oy’ è sepoito. 

Per lui sarà il Paiazzo in fumo sciolto. 

XVII I. 

Dçsideroso di conduire a fine 
II Paladin si gloriosa impresa , 

Son tarda piu, che ’l braccio non inchme 
A provar quanto if grave marmo pesa. 
Corne Atlante le man vede vicine, 
fsr far che i’ arte sua sia vilipesa , 
Sospettoso dî 'quel che pub avvenire,. 
va con novi incanti ad assaixe» 


i $6 L’As-ioste* 

X I X. 

Lo fa con le diaboliche sue larve 
Parer da quel dîverso che soiea. 
Gigante ad altri , ad altri un villan parte, 
Ad altri un Cavalier di faccia rea. 
Ognuno in quella forma , in che gli apparu 
Ne! bosco il Mago , il Paladin vedea; 

Si che per riaver quel che gli toise 
Il Mago , ognuno al Paladin si volse. 

X X. 

Ruggier , Gradasso, Iroldo, Bradamante, 
Brandimarte , Prasildo , altri Guerricri 
In questo novo error si fero innante, 
Per distrugger il Duca accesi , e fieri. 

Ma ricordossi il corno in quello istante, 
Che fe loro abbassar gli animi altietic 
Se non si soecorrea coi grave suono , 
Morto era il Faladin senza perdono» 
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X I X. 

Far le moyen de ses larves infernales , ii 
le fait paraître tout différent de ce qu'il 
étoit. Il semble aux uns un géant , aux 
autres un paysan , à d’autres un chevalier de 
mauvaise mise. Chacun d’eux trouve au 
Paladin la ressemblance sous laquelle le 
magicien leur avoit apparu dans la forêt , 
et tous fondent sur lui pour recouvrer ce 
qaeleur a ravi l’enchanteur. 

X X. 

Roger, Gradasse» Iroide , Bradamante» 
BrandimartjPrasilde et tous les autres guer- 
riers, aveuglés par ce nouveau charme, et 
enflammés de courroux , se précipitent sur 
le Duc pour lui donner la mort ; mais dans 
hnstant il a recours à son cor , qui rabaisse 
leur humeur trop altiere. Le Paladin etoit 
Perdu sans rémission , s’il n’avoit eu recours 
8j;e son terrible. 
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XXI. 

Mais à peine a-t-il embouché ce cor, et 
fait entendre à l’entour son horrible son, 
que tous les guerriers prennent la forte , 
tels de timides pigeons s’envolent au brait 
d’un coup de fusil; le magicien lui-même 
s’enfuit avec eux ; agité par !a crainte, il 
abandonne sa retraite : pâle , étonné , î 
coart éperdu jusqu’à ce qu’il n’entende plat 
ce bruit épouvantable. 

XXII. 

Le maître du château et tous ses prison- 
niers ont pris la fuite ; les chevaux en- 
mêmes abandonnent leurs écuries , car 
il auroit fallu d’autres liens que des cords 
pour les retenir; ils vont suivant lests 
maîtres , par divers sentiers. A ce terrible 
son , qui semble dire sus , sus , pas tse 
mouche, pas une souris ne resta dans-S 
maison , et Rabican même se fût enfts 
comme les autres , s’il n’eût été arrêté pat 
le Duc au sortir du château. 


fr- 
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XXL 

Ma tosto che si pou quel coïïio a bocca ^ 
Efasentire intorno il suono orrendo* 

A guisa di colombi , quando scocca 
Lo scappio , vanno i Cavalier fuggendo. 
Non meno al Negromante fuggir tocca , 
Non men fuor délia îana es ce temendo 
Pallido e sbigottito , e se ne slunga 
Tanto che ’l suono orribil non lo giunga. 

XXII. 

Fnggiil guardian co’ suoi prigioni, edopo 
Belle stalle fuggir molti cavalli , 

Ch’ al tro che fune a ritenerli era uopo. 
ï seguiro i patron per varj calli. 
b casa non resto gatta , ne topo 
•U suonj che par che dica : dalli, dalli. 
Sarebbe ito con gli altri Rabicano , 
b Bon che air uscir venne ai Duca in maso» 
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XXIII. 

Astoifo , pol ch’ ebbe cacciato il Mago, 
Xevo di su la sogiia il grave sasso, 

E vi ritrovo sotto alcuna immago, 

Ed altre cose , che di scriver lasso, 

E di distrugger quelio incanto , vago, 
Di cio che vi trovo, fece fracasso, 
Corne gli mostra il libro che far debbias 
E si sciolse il Palazzo in furno, e in nebbii. 

XXIV. 

Quivi trovo , che di catena d’ oro 
Di Ruggiero il cavallo era legato, 
Parlo di quel , che ’i Negromante Moro 
Per mandardo ad Aicina gli avea date} 
A cui poi Logistîila fe il lavoro 
Del frenOj ond’ era in Francia ritornatoj 
E girato dall’ India ail’ Inghilterra 
Tutto avea il lato destro délia Terra. 
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XXIII. 

Dès qu’Astoife eut chassé l’enchanteur , 
J leva du seuil de la porte la grosse 
pierre , seus laquelle il y avoit certaines 
figures , et certains caractères , qu’il est 
inutile de décrire ici ; empressé de dé- 
truire ces enchantemens , il brise tout ce 
qu’il y trouve , ainsi que son livre le lui 
prescrit, et le château disparoît et s’éva= 
pore en fumée dans les airs, 

XXIV. 

II y trouva le cheval de F,oger , qui 
étoit attaché avec une chaîne d’or : c’étoit 
ce coursier ailé qu’Atîant de Caréné lui 
croit donné pour le transporter chez Alcine , 
et auquel Logistiiie avoit ensuite fait un 
®ords, afinqu’ilpût le conduire en France. 
Roger avoit traversé avec lui toute cette 
partie de la terre, qui s’étend à la droite 
Vis les Indes jusqu’à la grande Bretagne. 

Tome V. X 
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x x y. 

Je ne sais si vous vous rappeliez qtfl! 
i'aveit laissé attaché par la bride au non: 
d’un arbre, le jour que ia fille deGalafron 
toute nue entre les bras de Roger , lai fit 
le sanglant affront de disparaître à ses 
yeux. Ce coursier ailé au grand étonnement 
de tous ceux qui le virent passer, vint 
alors retrouver son ancien maître, et y 
resta jusqu’au jour ou le Paladin rompit 
l’enchantement. 

XXVI. 

îi ne pou voit rien arriver à Astolfe & 
plus heureux que cette aventure; car pont 
parcourir toute la terre , toutes les mers, 
et. tout ce qui lui restoit encore à von, 
selon qu’il en avoir le désir , et pour faut 
en peu de tems le tour du monde , al 
hyppogriffe ne pouvoir venir plus à propos: 
il le connoissoït par sa propre experieBce, 
et savoir combien il pouvoir lui être uti e» 


r 
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XXV. 

Non so se vi ricorda che la briglia 
lascio attaccata ali’ arbore quel giorno 
Che mida da B.uggier spari la figüa 
Di Galafrone , e- gli fe 1’ alto scorno, 
ïe il volante. destrier, con meraviglia 
Di chi îo vide , al Mastro suo ritorncj 
E con lui stette infin al giorno sempre , 
Che delî’ mcanto fur rotte le tempre. 


XXVI. 

Konpotrebbe esser stato pîît giocondo 

S’aitia avventura Astolfo che di questa 5 

Cœ per cercar la terra e il mar , second© 

Co’avea désir, quel che a cercar gli resta, 

■ §har tutto in pochi giorni il Mondo , 

>*• 

-'oppo venia questo Ippogrifo a testa. 

e 8 ‘* ben quanto a portario era atto, 
^ - a rêa altrove assai provato in fasto. 

X a 
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XXVII. 

Quel giorno in India lo provo, elle toîto 
Dalla savia Melissa fu di mano 
A quelia scellerata , che travoito 
Gli ayea in mirto siivestre il viso unuuo.' 
E ben vide , e noto corne raccolto 
Gli fu sotto la briglia il capo vano 
Ba Logistilla ; e vide corne instrutto. 
Fosse Ruggier di farlo andar per tutto, 

XXVIII. 

Fatto disegno 1’ Ippogrifo torsii 
La sella sua, cheappresso avea , gli messe; 
E gli fece, levando da più morsi 
Una cosa , ed un’ altra, un cheloresse; 
Chè dei destrier, che in fuga eranocorsij 
Qurvi attaccate eran le briglie spesse. 
Ora un pensier di Rabicano solo 
Lq fa taxdar çhe non si levi a vola. 
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XXVII. 

H l’avoit éprouvé dans les Indes , et 
ie jour même où la sage Mélisse l'ar- 
racha des mains de cette cruelle Alcine, 
qui l’avoit transformé en myrthe sauvage. 

H avoit vu la tête de ce coursier , qui , 
jusqu’alors n’avoit pas connu de mords > 
fiéchir sous le joug de Logistille , et il 
atoit été témoin , comment étant dressé » 
Roger s’y prenoit pour le faire aller où il 
toirioit. 

XXVIII. 

Ayant donc formé le dessein de prendre' 
Hippogriffe, î! lui mit sur le dos sa sellé, 
qui étoit tout auprès , et prenant de 
plusieurs mords différons ustensiles , il iur 
et fit un qui lui convint ; car dans cet 
endroit étoient restées les brides de tous- 
les chevaux quî avoient pris la fuite. 
Cependant la seule pensée de laisser- 
Rabican l’empêcha de prendre a 1 iiistanc. 
Sa val, 

X 5, 
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XXIX, 

Le Paladin avoit bien raison d’aimer 
Rabican , le premier de tons les chevam, 
pour courir une lance; c’étoit lui quil’avor 
ramené de l'extrémité de l’Inde jusqu’en 
France. Après y avoir beaucoup réfléchi, 
il pensa qu il devoit plutôt en faire présent 
a un de ses amis , que de le laisser sur la 
route , à la merci du premier qui viendroit 
à passer. 

XXX. 

le Paiadin regarde de tous côtés , 
5 J ‘ ne verra pas venir dans le bois quel- 
que cnasseur , ou quelque villageois, 
dont i. puisse se faire suivre à quelque 
jille, afin d’y conduire Rabican : il passa 
jusqu’au jour suivant à regarder envahi ; 
1- lendemain matin , les ténèbres a’éîant 
pns encore bien dissipées , il crut voir 
venir un chevalier dans le bois. 
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XXIX. 

D’ amar quel Rabicano avea ragione , 
Ciènon v’ era un migiicr per correr lar.cia ; 
E ? avea daii’ estrema régions 
Del!’ India cavalcato insin in Francia. 

Pensa egli molto, e in somma si dispose 
Dame piu tosto ad un suo anfico mancia 
Che, lasciandoio quivi in su îa strada , 
Sel’abbia il primo , che a passarvi accada. 

XXX. 

Stava mirando se vedea venire 
Pes bosco o cacciatore, o aican viilano ^ 
cui far si potesse indi seguire 
Aqaalche Terra , e trarvi Rabicano. 

Tntto quel giorno, fin air apparlre 
üdi’altro, stette riguardando in /ano. 

1 sltio nsattin , ch' era ancor T aer foscs-, 
fsset gîi parve un Cavalier pei bosco- 
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XXXI. 

Ma mi bisogna , s’ io vo’ dirvi il reste, 
Ch' io trovi Rnggier prima , e Bradamantc, 
Foi che si tacque il corno, e che da questo 
Loco la beiïa coppia fu distante, 
Guardo Ruggiero, e fu a conoscer presto 
Quel che fin qui gîi avea nascoso Atlante. 
Fatto avea Atlante che fin a quell’ota 
Tra lot non s 5 ' eran conosciuti ancota. 

XXXII. 

Ruggîer riguarda Bradamante, ed'efl* 
Riguarda lui con alta meraviglia , 

Che tanti di- le abbia ofïuscato quelia 
Illusion si 1* animo , e le ciglia. 
Ruggiero abhraccla la sua Doana heHs>- 
Che piùche tosa ne diviea vermiglia», 

E pot di su la bocca i priai! fiori 
Cogüendo vkn de’ suoi beati amoiû 
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XXXI. 

Mais j’ai besoin , pour swvre !e reste 
ie cette histoire, d’aller retrouver Roger 
ï&adamante. Après que .le son du cor 
icessé, et que ce couple aimable s est 
Éloigné de ce lieu, Roger regarde, et a 
bientôt reconnu celle que "enchanteur lui 
irait cachée jusqu’alors. Allant , par ses en» 
csmtemens, avoit fait que jusqu’à cet ms- 
tnt, ces deux amans n’a voient gu se 
tsconnoître. 

X X X I ï. 

loger regarde Etadamante etBradamante 
xegarde Roger 9 extrêmement eronnes de ce 
<jae cette illusion leur avoir si long-tems 
o&squé l’esprit et les yeux. B^cger serre 
dans ses bras sa belle maîtresse , cm tu 
devient plus vermeille que la rose > et en-* 
&ite il cueille sur sa bouciie les prémisses, 
fes d’un amour heureux. 
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XXXIII. 

Ces amans fortunés redoublent milita 
mille fois leurs embrasseroens , ils se tien- 
nent si serrés , ils sont si pénétrés de leur 
bonheur , qu’à peine leur ame peut-elle se 
contenir , ils regrettent amèrement de ce 
que , par Feîifet du charme , lorsqu’ils et- 
rc.ent oans ce paîars , ils ne se sontpts 
reconnus , et de ce qu’ils ont perdu tant 
ce beaux jours. 

XXXI V. 

Bradamante est disposée à accorder à 
Roger toutes les faveurs qu’une fille sage 
peut accorder à un amant aimé, qu’elle 
v eut tiret un peu de peine , sans cependant 
biesser son honneur ; elle dit à Roger que 
s il ne la veut pas trouver touiours rebelle 
et sauvage dans le refus des dernieres 
faveurs , i! doit la faire demander en œa- 
nage a son pere ; mais qu’avant toutes 
enoses , 3! doit se faire baptiser. 
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XXXIII. 

Tomaro ad iterar gli abbracciamenti 
£ie fiate , ed a tenersi stretti 
;àiofe!ici amanti, e si contenti 
Ck appena i gaudj îor capfano i pettL 
ïj!;o loi duol , che per incantamenti , 
kart che fur negii errabondi tettl , 

'ïjlor non s’ eran mai riconosciut ! , 
i tard lied gioini eran perduti. 

XXXI Y. 

Marnante disposta di far tutti 
■?Keri, che far vergine saggia 
J? ùbia ad un suo amatoï , si che di luttl , 
•®a il suo onore offendere , il sotiraggia, 
-■"a Rnggîer , se a dar gli uîtimi frutti 
ton vuoi sempre aver dura e selvaggia, 
“fccia domandar per buoni mezzi 
‘■padie Anton; ma prima si batîezzi. 
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XXXV. 

B.tiggier, c’aetolto avria non so'ametii; 
Viver Cristiano per amor di questa , 
Com’ era stato ii padre , e anticamente 
Il ayolo, e tutta la sua stirpe onesta. 
Ma per farle piacere , immantineste 
Data le avria la vita, che gli resta; 
Kon che neii’ acqua ( disse) manelfoca 
Se: tuo amor porte il capo mi fia poco. 

XXXVI, 

Per battezarsi d un que , inii per sposa 
la Donna aver , Ruggier si mise in Via, 
Gnrdando Eradamante a Vallombiosaj 
( Cosi fu noffiinata una Badia 
Ricca , e bella , ne men reügiosa , 

1 cortese a chiunque vi venta ) 

E trovaro ail’ uscir deila foresta 
Donna, che moka era nel visa œesta. 
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XXX Y. 


Eoger qui pour l’amour de Bradamante , 
toa - seulement se serait fait Chrétien , 
coame l’avoient été son pcxe , son aïeul 
e. tous ses ncbies ancêtres , mais c u i , vont 
ffi plaire , eut encore donné sa vie snr-le- 
damp ; pour l’amour de vous , lui dit- il , 
j: ne me plongerois pas seuiement dans 
■ eaa, mars meme dans les flammes, 

X X X V 1. 

Aors Roger dans l’intention de se faire 
“Sptiser, et d’épouser ensuite sa maîtresse, 
ic mct en route , en conduisant Brada» 
î!5fe * Vaiiomb reuse ( c’étoît le nom 
^aeapbaye riche, belle, aussi recommati- 
stbit par sa régularité , que par le bon 
•ttaeil qu’on y falsoit aux étrangers.) Aa 
J '“ r la forêt , iis rencontrèrent une 

C 

•■Siaequi était plongée dans la plus amère 
Couleur. 

Tome y~. 
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XXXVII. 

Roger toujours plein d’humanité , <j c 
politesse à l’égard de tout le monde, 
mais sur - tout pour les Dames , n’eui 
pas plutôt apperçu les larmes qui bai* 
gaoient le visage de cette belle, qu’il fit 
ému de compassion , et brûlant du désir de 
connoître le sujet de son affliction , il s’ap- 
procha d’elle , après l’avoir saluée poliment, 
et il lui demanda pourquoi elle répandoit 
tant de larmes. 

XXXVIII. 

La Demoiselle levant sesbeauxyeuxhasi!" 
des , lui répond avec beaucoup de douceur, 
et lui apprend en détail, pour satisfaire i 
sa demande , la cause de ses plaintes : nouie 
Chevalier , lui dit - elle , sachez que ire* 
pleurs ne sont si abondans que par lS 
pitié que je ressens pour un jeune bofflffle.' 
qui doit aujourd’hui perdre la vie d 2r,s '- 1 
château peu éloigné d’ici. 
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XXXVII. 

Rrggier, chesernpre uman, sempre cortese- 
l:i a ciascun, ma piîi aile Donne moito. 
Conte le belle lagrime comprese 
Cadet rigando il delicato yolto , 

N’e'bbe pietade, e di désir s’ accese 
Disapere il suo affanno ; ed a lei volto». 
Dopo onesto saluto domandolle. 

Perche avea si di pianto il viso molle. 

XXXVIII. 

ïd ella alzando i begli umidi rai > 
Irnanissimamente gli rispose j 
î la cagion de* suoi penosi geai , 

Pot che le domando , tutta gli espose. 
Gentil Signor ( disse ella) intenderai 
Che queste guance son si lagrimose 
Pet la pîetà che a un Giovinetto porto a 
Che in un Castel oui presse oggi fia mort®. 

Y a 
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X X X I X. 

Amafido una gentil Giovane, e fceïïa, 
Che di Marsilî'o Re di Spagna è Sgîh, 
Sotto un ve! bianco, e in femminii gonneiia, 
Finta ia voce, e i! voiger delle ciglia, 
Egü ogni notte si giacea con quella, 
Senza darne sospetto alla famigîia. 

Ma si secreto aicuno esser non paote, 
Che a iungo andar non sia chi ’l vegga , e note. 

X L. 

Se n accQrse uno^ e ne parlo con dai , 
î duo con aîtr! , insin che a! Re fu detra, 
Venne- un fedei del Re 1* aîtr’ ferï a nai, 
Che questi amant! fe pigîiar ne! letto; 

E neî!a Rocca g» ha fatto amhedui 
Divisamente chîüde'e in distretro. 

Ne cred'i per tutt’ oggi ch’ abbia spazio 
' u - l0v ^ n j che non morain penale in stïîzia- 
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XXXIX. 

Ce jeune homme étant devenu amoureux 
ftne belle et aim. trie Princesse , fille de 
Msisile, Roi d’Espagne ■; à l’aide d’un voile 
Kanc , sous des vêtemerts de femme , 
H en compassant ses yeux et sa voix 
væoit coucher toutes les nuits arec sa 
aàtresse , sans que personne soupçonnât 
leur intrigue ; mais ies choses ne peuvent 
être si long - teins secrètes , qu’on ne les 
découvre , qu’on ne les remarque à la fin. 

X L. 

Quelqu’un s’eu apperçut; celui-là en fit 
part à deux de ses compagnons, et ceux- 
ci à d’autres ; de sorte que le Roi en fut 
bientôt instruit. L’un des favoris du Mo- 
laïque vint avant - hier au palais, et ayant 
fct enlever les deux amans dans leur ht , 
i* iss fit ensuite enfermer séparément dans 
®s tour ïl n’y a pas d’apparence que- 
cette tournée se passe . sans que *e mai - — 
®ureux jeune homme ne périsse dans lès 
feames, 

ï 3 
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XL L 

t’ai fui du château pour n’être pas ,j. 
moia de tant de cruauté , car sans doute 
on ie brûlera tout vif. Jamais je ne tes- 
sentirai de douleur pareille à celle que 
m’occasionnera îa perte de ce beau jeune 
homme: non, je ne pourrai jamais goûter 
de plaisir , qu’il ne se change sur-le-champ 
en amertume , quand je me représenterai 
ces flammes cruelles, qui auront réduit en 
cendres un jeune homme si aimable et si 
bien fait. 

X L I L 

Biadamante écouté , et ce récit paroît 
1 intéresser; son coeur en est vivement ému; 
eile semble ne pas moins craindre pour cette 

victime que si c>e ût été un de ses frétés^ 

et comme je le dirai dans la suite, sa 
crainte n etoit pas sans fondement. Elle 
se tourne vers Roger, et lui dit : je sais 
dav.s que nous employons nos armes,- es 
faveur de ce jeune homme. 


C H A K- T X X 1 1. 

X L 1. 


*5 9 


Fnggita me ne son per non vedere 
Talcrudeltà, chè vivo i’ arderanno;. 

Sècosa mi poïrebbe p:ù dolere, 

Cht faccia di si bel Giovine ii danno. 

Sï potro aver giammai tant - piacete 
Che non si volga subito in aâanno 
Cfce dei'a crudel fiarama mi rimembri , 

Cï abbia aisi i beiii , e delicati membri»- 

X L I L 

Bradamante ode ; e par che.assai leprema- 
fcîsta novelia , e molto il cor le annoi ; 

^ pat che men per quel dannato tema. 

se fosse uno de’ fratelli suoi. 

* C£rt0 lâ paura in tnrto scema 
■“•di causa, cotne io diro poi. 

“ volse elle. a Ruggiero, e disse : panne 
ia favox dj costui sien le nostr’ arme* 
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X L ï I I. 

E disse a que, la roesra : io tl confetti» 
Che tu vegga di porci entxo aile mata, 
Ch'e se ’i G] ovine ancor non avran morte, 
Pin non 1’ uccideran, stanne sicuia, 
Ruggiero avendo il cor benigno scorto 
Délia sua Donna, e la pietosa cura. 
Senti jtutto infiammarsi di desire 
Di aon iasciare il Giovine morire» 

X L I V. 

Ed alla Donna , a etii dagli occhi cade 
Un rio di pianto, dice : or che s’ aspettar 
Seccorxer qui, non lagtimare accaae; 
Ea ch’ ove è questo luo pur tu ci metta. 
Di siiiie lance trar , di- mille spade 
Tel promettiam pur che ci mem rn fettî 
Mastudia il passo piii chepuoi , cfce t 2î - â 
Non sla i’ aita , e in tanîo il foco i’ani 2 - 


C H A W T XXII. z6i 
XL.III. 

Eile dit à cette belle affligée , je te con* 
jtie de nous conduire dans les murs de 
c;tte ville ; et si ce jeune homme n’a 
pis encore été mis à mort, il ne périra 
joint , sois tranquille à cet égard. Roger 
rovant ;a douce inquiétude et ia bonté de 
mat de sa maîtresse , se sentit tout brû- 
lait du désir de ne point laisser périr ce 
jeune infortuné. 

X L I Y. 

Et s’adressant à la Demoiselle dont les 
yair étoient une source de larmes : qu’at- 
tadons -- nous , lui dit - il ? ii n’est pas 
<pestion ici de larmes , mais de secours. 
Menez-nous seulement au lieu oit est celui 
vous protégez , nous vous promettons 
K l’arracher d’entre mille lances , d’entre 
épées, pourvu que nous arrivions à 
,E ®s : ma’s conduisez-nous promptement 
Peur que notre secours n’arrive trop 
ted, et qn’ü ne soit i a proie des flammes. 


z6x L’Arigste, 

X L V. 

L’air assuré, le ton ferme de ce cou- 
ple de la plus haute apparence , Êrett 
renaître l’espoir dans le cœur de cette 
femme, qui i’avoit entièrement perdu: 
mais comme elle craignoit moins la lon- 
gueur du chemin, que les obstacles qu’ils 
pouvotent trouver sur leur route , et qui 
auraient pu rendre leur peine inutile , la 
Dame parut en suspens sur celle qu’ils 
avoient à suivre. 

X L V I. 

Puis elle leur dit, en prenant le chemin 
le plus court et le plus facile qui conduit 
a ce château , je crois que nous y arrive- 
rions a tems , et avant que le bûcher fût 
dresse 5 mats il faut que nous suivions 
une autre route si tortueuse et si diffi- 
cile-, qu’un jour ne nous suffirait pas pour» 
arriver ; et je crains que nous ne trouviez 
te jeune homme mort en arrivant. 


F 

Chant X X î I. 2/$* 
X L V. 

L’aîro parlai , e îa fiera sembianza 
Di queiia coppia a meiaviglia ardita j 
SAon di tornar forza la speranza 
Co!à, dond’ era già lutta fugglta. 
lia perché ancor piu che la Icntananza 
Teaeva il titrovar la via impedita , 
idie saria per questo indarno presa , 
ara la Donna in se tutta sospesa, 

x l y I. 

foi disse lor : facendo noï la via , 
ae dntta , e piana va s;n a quel lo co, 

■Uo che a tempo vi si giungena, 
v -înon sarebbe ancor acceso il foco; 

U • 

'? ir oonvien per cosi torta, e ria » 

1 termine d’ un giorno saria poco 
aoscime ; e quando vi saremo, 

r . . 

-■ ‘tsviam morto ilGiovine mi ténia. 


%< 4 L’Auostj, 
x l y 1 1. 

E perche non andiam ( disse Ruggiero; 
Per iapiù corta : e la Donna rispose: 
Perche un Castel de’ Contï da Pomiero 
Tra via si trova , ove un costume pose. 
Non son tre giorni ancora, inique efco 
A Cavaiieri , e a Donne venturose, 
Pinabelio , il peggior uomo, che vira, 
Pigliuol del Conte Anselmo d’ Altaiiva. 


X L V î ï I. 

Quindi ne Cavalier, ne Donna passa, 
Che se ne vada senza ingiuria, edannî. 
L’ uno e 1* aîtro a piè resta j ma vi lassa 
H Guerrier 1* arme , e la Donzeîla i pâian* 
Migîior Cavalier îancia non abbassa, 

E non abbasso in Francia già moît 
Di qnattro, che gîurato hanno al Castel 
La îegge mantener di Pinabelio. 
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X L V I I. 

Th ! pourquoi ne prendrions-nous pas la 
mare ia plus courte, lui dit Roger : c’est, 
reprit ia Dame , parce qu’on «cuve sur 
cette route un château appartenant aux 
Comtes de Poitiers, où Pinabel , fiîs du 
Comte Anselme de Hauterive , et le pins 
nichant de tous les hommes , a établi 
depuis trois Joues seulement, ia coutume 
la plus injurieuse et la plus cruelle pour 
les Chevaliers et pour les Dames. 

x l y 1 1 1. 

Accune Dame , aucun Chevalier ne peut 
passer devant ce château . sans y recevoir 
quelque affront, quelque dommage. On y 
net à pied les uns et les autres ; les Che- 
valiers y laissent leurs armes et les Demoi- 
selles leurs vêtemens. Il v a long tems 
S 5 m n’a vu en France de Chevaliers plus 
habiles à manier ia lance, que les quatre 
?d ont fait serment de maintenir cette ior 
“ u tnâteau de FinabeL. 

Terne V. 


Z 
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X L I X. 

Je veux vous raconter comment cette 
coutume , qui n’a pas plus de trois jours, 
•a été introduite, et- vous jugerez si ie ser- 
ment qui les lie est juste ou injuste. 
Pinabei a une maîtresse si brutale, si 
méchante, qu’elle n’a pas sa pareille au 
monde ; cette Dame allant un jour avec 
Pinabei :e ne sais où, rencontra un Che- 
valier dont iis reçurent un affront sanglant, 

L, 

Ce Chevalier qui porto’t une vieille et 
croupe , voyant que la maîtresse de Pinabei 
s’en moquoit , jouta contre ce dernier ça 
avoir beaucoup d’orgueil et peu de courage; 
11 ‘ e renversa , et fit mettre pied à terre a a 
Dame sur ie pré, pour voir si elle avait ls 
taille droite ou non. Il la fit ensuite dé- 
pouiller , la laissa à pied 3 et fit ievêu- rJ 
vteille de ses habits. 


Chant XXII. z6j 
X h IX. 

Corne F usanza, che non è più antiqua 
Pitredi, comineio, vi vo’ narrare; 

E scntirete se fu dritta , o obliqua 
Cagion, che i Cavaiier fece giurare, 

Finabello ha una Donna cosiiniqua, 

Casi bestial , che aî Mondo è senza pare; 
Chcconlei, non sodovt, and 2 ndo ungiomtp 
Eltiovo un Cav alier , che le fe scorno. 

L. 

Il Cavalier, perche da les beftato 
| Fad’unavecchia, che portava in groppa, 
Giostro con Pinabel , ch’ era dotato 
j K poca forza , e di superbia troppa ; 
abbatteilo , e les stnontar ne! prato 
* e «, e provb se andava dritta , o zoppa» 
lascioha a piede, e fe deiia gonnella 
Di leî vestir 1 ? antica daisigeila. 

Z z 
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L I. 

Qucila , che a pie rimase , dispettosa. 
E di vendetta ingorda, e sitibonda, 
Congiunta a Pinabel , che d’ ogni cosa, 
Bove sia da mai far, ben la seconda, 
Ne giorno mai, ne notte mai «posa,. 
Edice, che non fia mai più gioconda, 
Se mille Cavaiieri , e miiie Donne 
Non mette a piedi , e lot toile arme, e game. 


L I I. 

Gitinsero il di medesmo ( corne accaae] 
Quattro gran Cavaiieri ad un suo ioco, 
î quai di runotissime contrade 
Venut! a queste parti eran di poco; 

E)i tal vaîot che non ha nostra etade 
i ant altri buon: al bellicoso gioco: 
Aqudante , Gnfone , e Sansonetto, 

Sd un Guidon Selyaggîo giovinetto. 


Chant XXI I. t6y 

L I. 

La Demoiselle , furieuse de se voir aias* 
laissée à pied r ardente et altérée de ver- 
géante , unie à Pinabel , toujours prêt, 
à la seconder , quand il est question de 
mal faire, lui dit qu’il n’y a plus de 
itpos à espérer pour elle ni. le jour , ni la 
mit, qu’ elle ne sera jamais satisfaite, qu’il 
i t’ait fait éprouver à mille, Chevaliers et 
mille Dames le même affront qu’elle vendis 
d’essayer, 

L I I. 

le joui même ( et comme par hasard y 
•pâtre braves Chevaliers arrivés nouvelle- 
. ment de pays très-lointains , se présentèrent 
ason château : leur valeur étoit telle, qu’on 
nen pourroit trouver dans ce siècle de plus 
wiilans dans les combats. C’étoit Aquilanü „ 
Griffon et Sansonnet , et un jeune homme- 
sommé Guidon le Sauvage. 

Z 5 
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Pinabel les reçut dans le château dont je 
vous ai parlé avec un air très -courtois: 
mais dans la nuit, il les fit arrêter dans tau 
lit ; les fit garotter, et ne leur accorda leu- 
liberté , qu’aptès leur avoir fait juter, qu’ils 
demeureraient un an et un mois dans sot 
château , ( c’est exactement le terme qu’il 
prit) et qu’ils, dépouilleraient tout autant 
qu’il se présenterait de Chevaliers errans. 

L I V. 

Qu’ils feraient pareillement mettre a 
pied les Dames qui seraient avec eux, Et 
leur ôteraient leurs vêtemèfls : ils proron- 
cerent ce serment , et furent forcés de le 
remplir quoiqu’à regret et avec bien (fa 
chagrin. Il ne paraît pas jusqu’à présent que 
personne ait pu jouter contr’eux , sans etre 
désarçonnée : un grand nombre qui se sost 
présentés , se sont en allés à pied et sao> 
armes. 


Chant XXIL 27 s 


LUI. 

Finabei con semblante assai cortess 
Al Caste!, ch’ io v’ ho cetto , li raccolsej 
la notte poi tutti nel ietto prese , 

E presi tenne ; e prima non li sciclse* 

Cfceii fece giurar che un anno, e un mese 
(Questo fu appunto il termine che toise) 
Stsiiano quivi , e spogüerebbon quanti 
Ti capitasser Cavaüeii etranti. 


L I V. 

E le Donzelîe che avesser con îoro , 
Porriano a pîede , e tonusn lot le vestt» 
Costgiutar, cosï costretti foro 
Ad osservar , benchè turbati e mestî. 

Son par che fin a qui contro costoro 
Alcan possa giostrar . che a piè non resttS- 
P capitati vi sono infiniti , 

Gbe a pi» , e senz’ arme se ne son partit». 


1J1 L’ À î I O S T S j 




L y. 

E ordine tra !or , che chi per sorte 
Esce fuor prima , vada a coner solo. 

Ma se trova il nemico cosi forte, 

Che resti in sella , e getti lui ne! suolo, 
Sono obbügati gli altri infin a moite 
Pigüar 1’ iœpresa tutti in uno staolo. 
Vedi or, se ciascun d’ essi ècosï buoaa, 
Quel ch’ esset de’ , se tutti insieme sono. 

L V L 

Poi non conviene a!” importanziancsœ, 
Che ne vteta ogni indugio, ogr.i dimora, 
Che punto vi ferîniate a queila giostta, 
E piesuppongo che vinciate ancoraj 
Che vostra altra presenza io dimostra , 
Ma non è cosa da rare in nn’ ora , 

Ed è gran du'obio che ’I Giovine s’ arda, 
5e tutt’ oggi a soccorerio si tarda. 


Chant XXII. 
L V. 


-/ ? 


Il est d’usage parmi eux, que celai sur 
ieqael le sort est tombé , paroisse le pre- 
mier, et joûte seul ; mais s’il rencontre un 
adversaire si redoutable , que sans l'ébranler 
sar sa selle , lui-même soir désarçonné, les 
cois autres sont obligés de l’attaquer à-ia~ 
fois, et de le combattre jusqu a la mort : 
jugez, maintenant , si chacun- d’eux a tant 
de valeur, de ce qu’ils doivent être tous 
trois ensemble. 

L Y I. 

D’ailleurs il ne convient pas à î’knpor- 
tace de notre affaire qui ne permet aucun 
retard , de vous arrêter à jouter ici : je 
reat que vous remportiez la victoire, et 
votre bonne mine ne me permet pas d’en 
router; mais ce ne peut être l’affaire d’un 
cornent, et il n’y a pas de doute qu’on ne 
te-e le jeune homme , si la journée se 
pssss sans qu’on vienne à son. secours» 
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L V I I. 

N’entrons pas, lui dit Roger, dans toutes 
ces considérations : faisons tout ce qui dé- 
pend de nous , et que ie maître du mord: 
dispose ensuite du reste à son gré; ou s’il 
ne veut pas en ordonner , que ce soit la for- 
tune. Au moins par cette joute, vous verre 
si nous sommes capables d’assister celai 
qui, pour un sujet si foibie et si léger, 
comme vous nous l’avez raconté, doitar- 
joiird’hui être brûlé vif, 

L V I I ï- 

Sans autre réponse , la Demoiselle prend 
à l’instant ie chemin qui étoit ie plus corn. 
Ils n’eurent pas fait trois milles , qa’is 
arrivèrent à un pont et à la porte du cia- 
teau ou il faut laisser ses armes et ses 
habits, avec danger d’y laisser encore lavie. 
Dès qu’on les eut apperçus du haut d’s s 
tour, on frappa deux coups sur une c'ock* 


C H A N T 
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- 7 ? 

l y ï i. 

Disse Ruggier : non riguardiamo aquesto; 
ïacciam noi quel che si puô far per nui. 
Abbia chi regge il Ciel cura del resto s 
OiaFonuna, se non tocca a lui. 
ïi fia per cuesta giostra manifesto 
Se buoni siamo d’ ajutar coiai , 

Cbe per cagion si de’oole e si iieve 
( Corne n’ hai detto) cggi abbruciar si deve. 


L Y I I L 

Senza risponder altro la Bonzella 
Si mise per la via , ch’ era piu corta. 

Pm di tie miglia non andar per quelîa ,, 
Che si rrovaro al ponte , ed alla porta , 
® ore si perdon 1’ arme, e la gonneîla » 
1 <lel!a vita gran dubbio si porta. 

primo apparir Ior , di su la Rccca 
' chi duo botti la campana tocca. 


Z~6 L’ À S. I O S T 2 , 

L I X. 

Ed ccc o dSiiâ poi’tâ con gran frctts 
Trottando su un ronzino un vecchio uscio 
E’qud venta gridando : aspetca , aspett:, 
Restate , olà , chè qui si paga ii fio : 

E sc r usanza non v’ è stata detta 
Che qui si tien, or ve ia vo’ dir’ io; 

E coetar ioro incomincio di quelio 
Costume che servar fa Pinabello. 

L X. 

Pol seguito , Yo’endo dar consigü, 
Com’ era usato agiï altri Cavaiieri. 
Fate spoghar ia Donna ( dicea) figii; 

voi i arme lasciateci , e i destrieiij 
F non vogiiate mertervi a perigii 
^ndare mcontro a t 2 Ï quattro guerrhd 
Fer tutto vesti, arme, e cavalli s’hanco; 
La vita soi nsa: non ripara ii danno. 


C H A X T XXI I. i 7 7 

L I X. 

Et voilà tout-à-coup qu’un vieillard sort 
d’iine porte , en trottant sut un méchant 
cheval , et s’approche en criant , arrêtez, 
anêtez ; c’est ici qu’il faut payer le passage ; 
si vous ne connoissez point encore l’usage 
qui est établi ici , je vais vous l’apprendre; 
enout de suite il leur fait part de la coutume 
ouePinabei faisoit observer. 

L X. 

H vouloir poursuivre , et leur donner des 
conseils , ainsi qu’il en usoit avec les autres 
Chevaliers : mes enfans , leur dit- il , faites 
«Fouiller cette Dame de ses habits, laissez 
ici vos armes et vos chevaux , ne vous 
crposez point à périr, en voulant com- 
kccre de si formidables guerriers. On 
ffosve par-tout des armes , des chevaux 
ct des habits ; mais la perte de la vie ne 
Maro:t se réparer. 

Tome V, A a 
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L X I. 

C’en est assez, c’en est assez, rcpoui 
Roger, je suis suffisamment instruit; jt 
suis venu ici tout exprès pour épiosva 
ma valeur , et m’assurer si mes exploits 
seconderont mon courage. Ii me faut antre 
chose que des menaces et des ordres, 
pour laisser ainsi aux autres mon cheval, 
mes armes et mes habits; je suis bien sÉ: 
que mon compagnon ne cédera pas nos 
plus les siens sur de simples paroles. 

L X I I. 

Mais de grâce , faites que nous voyons 
bientôt en face ces guerriers qui préten- 
dent nous enlever et nos armes , et nos 
chevaux ; nous voulons encore passer cette 
montagne , et nous ne pouvons pas teste: 
ici long-tems. En voici un, reprit le vied- 
lard , au-delà du pont, qui s’avance po® 
vous satisfaire , et ii disoit via: ; ‘ 

l’instant il parut un Chevalier revêtu c® 
cotte d’arme rouge , toute parsemee « 
fleurs blanches. 
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LXI. 

Son pmi disse Ruggier )nonpiu, ch’ io sono 
Del tutto informatissimo ; e qui venni 
Per far piova di me, se cosi buono 
la fatti son , corne nel cor mi tenni. 

Aime, vesti j e cavallo altrui non donc, 
S’aîtro non sento che minacce, e cer.n;. 

£ son ben certo ancor che per parole 
E mio compagno le sue dar non vuo'ie. 

L X I L 

Ma per Dio fa ch’io vegga tosto in fronte 
Quei , che ne yoglion torre arme, e cavallo ; 
Chè abbiamo da passare anco quei monte, 

£ (pi non si pub far troppo întervallo. 
dispose ii vecchio : eccoti fuor del ponte 
Chi vieil per fario ; e non lo disse in faïlo : 
Chè un Cavalier n’ user , che sopravveste 
ïtnaigiie avea, dï blanchi fxor conteste. 


Aa 
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L X I I I. 

Eradamante prego moîto Ruggiero 
Che le tasciasse in cortesia i’ assunto 
Di gittar délia sella il Cavalière, 

Cire avea di fiori il bel vestir tiapuntoi 
Ma non pote impetrarlo ; e fa mesoeto 
A lei far cio ch.e Ruggier voile appuato, 
Egli- volîe 1’ itnpresa tutta avéré, 

E Bradamante si stesse a vedere, 

L X I Y. 

Ruggiero al yecchio domando chi foss 
Çuesto primo , che usera faor délia porta. 
È Sansonetro , disse ; chè ie rosse 
Vesti conosco, e î blanchi fîor che porta. 
V uno di quà, i’ altro di là si nrosse 
Senza parlarsi , e fa " indngia corta; 
Che s’ andaro a trovar coi ferrt basst, 
Molto affrettando i lor destrieri i p assK 


Chant XX I L iEs 


L X I I I. 

Btadamante pri a instamment Rager de lui 
bisser par grâce , le sain de faire vuider les 
irçons an Chevalier dont l’armure étoit par- 
semée de fleurs ; mais elle ne put l’obtenir , 
et fct obligée de laisser faire à Roger tous 
ceqa’iiesigeoit; ce Héros veut courir seul 
sourie risque du combat -, et que Eradamants 
se soit que simple spectatrice^ 

l x i y. 

\ 

Roger demanda ensuite au vieillard , quî 
tioit ce Chevalier qui sortoit du château y 
c’est Sansonnet , lui dit-il , je le reconnois 
> sa cotte d’arme rouge, semée de fleurs 
hanches. Tous les deux, sans srparier, sans 
perdre un instant , mettent leurs lances ert 
sttet, et pressant le flanc de leurs chevaux.^ 
“ s courent i’un contre l’autre. 


A 3v l- 
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l x y. 

Sur ces entrefaites , Pinabei étoit soit! 
du château , suivi de nombre de gens ci 
pied , toujours prêts à dépouiller de leurs 
armes les Chevaliers qui étoient abattes. 
Les deux vaiilans Paladins courent donc 
P u ii contre l’autre, en tenant en arrêtions 
énormes ianccs de chêne verd , de deas 
palmes de circonférence et presque égale' 
ment grosses d’un bout à l'autre. 

l x y i. 

Sansonnet en avoir fait tailler pins de 
dix toutes pareilles , dont le bois avoir cri 
coupé sur pied dans une forêt voisine, et 
l’on en avoir apporté deux pour cette ioute; 
l’on eût eu besoin de bouclier et de cuirasse 
de diamans pour résister à leur atteinte: 
Sansonnet en fit donner une à Roger ces 
qu’il se présenta , et retint l’autre P 1 ® 
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L X V. 

In questo mezzo délia Rocca uscitl 
Enn con Pinabei molti pedoni , 

Presti per levar P arme, ed espediti 
Ai Cavalier, che uscian fiior degli arcionr» 
taiansi iacontra i Cavalier! arditi 
Permatido in su le reste i gran lancioni. 
Grossi duo palmi , di nativo cerro , 

Che quasi erano uguali ir.sino ai ferro» 

L X Y I. 

Di tali ne avea piîi d’ un^decina 
îstto tagliar di sa lor ceppi vivi 
Sâæonetto a una selva indi vicina , 

' portatone duo per giostrar quivi. 

■iver scudo , e corazza adamantina 
i; sogna ben , che ie percosse schivL 
^'cane fatto dar, tosto che venne, 

K no a Ruggier, 1’ alsro per se menas» k 


S4 L’ À i i o s ï 
L X V I I. 




Con questi , che passât doreanie incat' 
Si ben ferrate avean le pacte estreme , 
Di qaà , e di là fetmandolî agit scadi, 

A mezza il corso si sccntraro insieme. 
Quel di Ruggiero , che i démon; ignudt 
Eece sudar, poco del colpo terne; 
Dello scudo vo’ dit , che fece Atlante, 
Délie cm foxze io y’ ho già dette innante» 

L X y I I I. 

îo v’ ho detto che con.. tanta fores 
L’ incar-tato spiendor negii ocehi fere, 
Che ai discoprirsi , ogni veduta ammorza, 
E tramortito i’ uom fa rimanere; 
Percio, se un gran b-isogno non lo sforea* 
D un. vel coperto k> solea tenere, 

Si crede che anco impenetrabil fosse, 

|Oi çhe a questo incontrat naüa si ssossu 


C K A N T XXI I. 

l x y 1 1. 


Zoÿ 


Avec ces lances , capables de percer les 
enclumes , tant leurs bouts éroiènt bien 
ferrés, ces rivaux se rencontrent au milieu 
de lent course , et s’atteignent tous deux à 
tes écus. Celui de Roger, qui n’avoitpas 
feit suer vainement les démons pour le for- 
ger, ne redoute gueres les coups : je parie 
de cet éeu d’Atlant , dont je vous ai déjà 
peint la puissance, 

L X V I I I. 

Je vous ai déjà dit que cette lumière 
enchantée biesse les yeux avec tant de 
force, que dés qu’on découvre ce£ écu , 
é!e rend aveugle , et prive de tout senti- 
ment : aussi Roger a voît-il l'habitude de le 
coavrir d’un drap , qu’il ne levoit jamais 
•pe dans des besoins pressans. On dort 
eoire encore que cet écu étoit impénétra- 
kkj puisqu'il ne fut pas même entamé da 
wap de Sansonnet, 


z$6 L’Ariosïï, 

L X I X. 

Celui de ce Chevalier, forgé pii m 
moins habiles mains , ne put soutenir ce 
terrible coup. Comme s’il eût été atteint 
par la foudre , il donna incontinent passage 
au fer , et s’ouvrit par le milieu ; il dor.ni 
passage au fer , qui pénétra jusqu’au bris 
de Sansonnet , mal garanti par son écu ; ce 
ce même coup ce guerrier fut b'essé et en- 
levé des arçons , à son très-grand regret. 

L X X. 

** ! * ' 

Il fut le premier des quatre défenseurs 
de cette coutume injuste , qui aa lieu ce 
remporter des dépouilles , vida les arçons 
dans cette joute , il faut que celui qui 
rit , pleure aussi quelquefois , et trotte 
de tems en tems la fortune rebelle a ses 
désirs. La sentinelle du haut de ia tour, ; 
redouble les coups de la cloche, et doras 
le signal aus autres Chevaliers. 


Chant X X IL 2S7 
L X I X. 

L’akro, ch’ ebbe T artefice men dottg 3 
Il gravissimo colpo non sofferse ; 

Corne tocco dal fulmine , di botto 
Diè !oco al ferro, e pel mezza s’ aperse. 

Diè !oco al ferra , e quel trovo di sotco 
Ekaccio, che assai mal si ricoperse; 

Si che ne fii ferito Sansonetto, 

E délia sella tratto al suo disp'etto. 

L X X. 

î questo il primo fu di quel compagnî 3 
Cm qnivi snantenean 1’ usanza feila , 

Cie délié spoglie aîtrui non fe guadagni , 
-che alla giostra use: fuor délia sella, 
Convien chi ride 3 anco talor si lagni s 
E fartuna talor trovi ribeila. 

délia Rocca replicando il botto 3 
‘ ^ foe agli altn Cavalier: mono. 


2.88 


L’Àmosïi) 

L X X I. 

S’ era accostato Pinabello intanto 
A Eradamante per saper ehi fusse 
Coiui , che con prodez,z-a-, e valor tant» 
Il Cavalier del suo Caste! perçusse. 

La giustizia di Die, per dargîi quant» 
Era il merito suo , ve !o connusse 
Su quel destrier medesimo» che innante 
Tolto avea per ingatmo a Bradamante, 

L X X I I. 

Eornito appunto era F ottavo mese, 
Che -con lei rittovandosi a cammin» 

( Se vi ricorda ) questo Maganzese , 

Ea gittà neiia tomba di Merîino, 
Quando da morte un ramo !a drfese» 
Che seco cadde, anzi il suo buon destmo. 
E tiassene, credendo nello speco 
Ch’ ella fosse sepolta , il destrier seco. 


Chant XXI L 285» 

L X X I. 

Sar ces entrefaites , Pinabel s’éîoit appro- 
ché de Bradamante . afin d’apprendre d’elle 
lenomde ce Chevalier, qui, avec tantde 
prouesse et de valeur , avoit abattu le défen- 
seur de sa loi. La justice céleste, pour punir 
ce traître comme il le méritoit, avoit per- 
mis qu’il montât ce jour-là le même cour- 
sier, qu’il avoit enlevé par trahison , quelque 
tems auparavant à Bradamante, 

L X X I I. 

Il y avoir précisément huit mois que 
ce Mavençoîs se trouvant en route avec 
die, (s’il vous en souvient) la précipita 
«nsla grotte de Merlin; une branche d’ar- 
bre qui y tomba avec elle, ou plutôt son 
ferreux destin la garantit de la mort ; et le 
tartre croyant qu’elle éroit ensevelie pour 
toujours dans cette caverne , avoit emmené 
£ oa cheval. 

Tome V» B b 
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â«?o L’As. ïostîj 
L X X I IL 

Eradamântc reconnoic son coursier , ® 
îe coursier lui fait reconnoître ce perfide 
Comte : dès qu’elle eut entendu sa voir, 
et qu’elle l’eut considéré de près avtc 
plus d’attention : voilà le traître , dit- 
elle , et je ne me trompe pas , qui avoir 
juré ma perte et mon déshonneur: soa 
crime le conduit ici , et il va recevoir le 
prix de ses forfaits. 

L X X I V. 

Menacer Finabel , mettre l’épée à la main, 
fondre sur ce traître , fut pour Eradamante 
l’ouvrage d’un instant ; mais avant tout, 
elle commença par lui barrer le chemin, a& 
qu’il ne pût regagner son château ; Prnabel 
a perdu toute espérance de se sauver, connut 
tm renard dont on a fermé le terrier : le 
lâche n’osant faire face à la guerrière , 
entre dans la forêt en poussant des cris, st 
fuyant à toute bride. 


Chant XXII. 2 ci 

L X X I I L 

Brsdamante conosce il suo cavallo, 
l conosce per lui l’ iniquo Conte ; 

£ poi ch’ ode la voce , e vicino hallo 
Conmaggior attenzion mirât© in fionte, 
Çaesto è il tradftor ( disse ) senza failo , 
Che procaccio di farmi oltraggi , ed onte. 
Icco il peccato suo , che 1’ ha conduttb 
Ote avrà de’ suoi merti il prernio tutto. 

L x x i y. 

il ismacciare , e il por fiiano alla spada 
*'2ttttto a un tempo., elo avventarsi a quellos 
Ihinnanzi tratto gîi levé la strada , 

Càe non pote fuggir verso il Castello. 
loita è la speme , che a saîvar si vada ^ 
^’fie volpe alla tana , Pinabello* 

^ gridando s e senza mai far testa * 
•-’gendo si caccio per la foresta. 


§b & 
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L X X V. 

Paüido, e sbigottito il miser sptcna, 
Chè posto ha nel fuggîr 1’ uitima speme, 
JJ animosa Donzelia di Dordona 
GH hailferro ai fianchi, e lo percoteepreme; 
Vien con lui sempre , e mai non l’ abbandota. 
Grande è ü-romore , ei. bosco intornogeme, 
Nulla ai Castei di questo ancor s'inteads; 
Fero c’he ognuno a Ruggier solo- attends» 


L X X V L 

Gli altri tre Cavalier délia Fortezza 
Intanto erano uscki in su la via ; 

Ed avean seco quella maie avvezza, 
Che v’ av-ea posta la costuma ria. 

A ciascun di lor tre, che ’i morirprezza 
Piu che aver vira , che con biasmo sia, 
Di vergogna arde il viso , e il cordi duoiOj 
Che tanti ad assaiir vadano. un soia» 




Chant XXI I. 193 
L X X V. 

Pâle , éperdu de frayeur , le malheureux 
ne cesse d’éperonner son coursier , n’ ayant 
pins d’espoir que dans la fuite : cependant 
hguerriere de Dordonne furieuse , lui tient 
sans cesse l’épée dans les reins , le frappe , 
le presse ; e!le le poursuit vivement . et ne 
le quitte pas un instant. Ta rumeur qu’ib 
font est considérable , le bois en retentit a 
“entour , et cependant on n’en savoit encore 
tien au château , chacun alors étoit trop 
attentif au combat de Roger. 

l x x y i. 

Pendant ce tems les trois autres Che» 
valiers étoient sortis de la forteresse , ayant 
arec eus cette femme vindicative , qui avoit 
«aUi cet usage pervers T ous les trois su- 
çotent préféré la mort , au déshonneur de se 
informer à cette coutume ; leur visage 
etoit enflammé par la honte et ienr cœur 
êtott bnsé par le désespoir de se voir forces 
& combattre à - la - fois contre un serai 
Chevalier. 

£b 5 
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L X X V I I. 


La eiuelle courtïsaane, dont cette cos- 
tume odieuse étoit l'ouvrage , et qui la fai- 
soit observer , leur rappelle leur serment, 
et l’engagement qu’ils ont pris de la ven- 
ger; mais, s’écrioit Guidon le Sauvage, si 
je peux seul l’abattre avec cette lance , qu’ai- 
je besoin du secours de deux compagnons?: 
Si je ne tiens pas ma parole , qu’on m’ôte la 
vie, et je ne m’en plaindrai pas. 

L X X y I I L 

Griffon , Aquiiant tenoient le même pro- 
pos. Chacun d’eux vouloir combattre seul ; 
ils aîmoient mieux mourir , demeurer en 
pr:son , que d’aller tous ensemble attaquer 
ee guerrier. A quoi boa tant de discours 
inutiles , leur disoit la dame ; je vons ai 
amenés ici peur dépouiller ce Chevalier de 
ses armes , et non pour faire de nouvel!» 
lois, de nouvelles conventions. 


Chant XXI I. 19 f 

L X X V I I. 

H crudei meretrice , ch’ avea faite 
Por queila iniqua usaflza , ed osseï varia - 
fl gisiaœento lor ricorda , e il patio , 

Ch’essi fatto le avean di yendicarla. 

Se sol con questa lancia te gli abbattc^ 
Perche mi vuoi con aitre accompagnarla b 
(Dice Guidon Seivaggio ) e s’ so ne mento $ 
kvami ii capo poi , ch’ io son contento. 

L X X V I I I. 

Cosi dicea Grifon , cosi Aquilante. 
Gîostrar da solo a sol vd'iea ciascuno j. 
îpresoj e mono rimanere innante 
Cheincontra un sol volere andar piu d’ uns» 
la Donna dicea loso : a che fat tante 
farole qui senz.a profitto alcuno ? 
fer toire a coin; 1* arme ia v* ho qui tratti » 
Son per fer nove ieggi > e novi parti. 


iç)S L’Ariosts, 

L X X I X. 

Quando io v’ avea in prigione era da farine 
Questescuse , e non ora, chè son tarde. 
Voi dovete il pieso ordine servarme. 
Non vostre lingue far vane, e bugiarde, 
Ruggier gridava loro : eccovf T arme, 
Ecco il destrier , che ha no vo e sella , e barde, 
I panni délia Donna eccovi ancora: 

Se !i volete , a che pi b far dîmora î 

L X X X. 

Ea Donna del Castel da an lato preme, 
Ruggier dali’ altro li chiaraa, e rampogns, 
Tanto che a forza si spiccaro insieme, 
Ma ne! viso inSammati di vergogna. 
Dinanzi apparve f uno e 1' altro sente 
Del Marchese onorato di Borgogna. 

-Ma Guidon , che pin grave ebbe ii cavailo, 
\enia. lor dsetro con poco inteivailo. 


Chant XXII. 257 

L X X I X. 

C’étoit lorsque je vous tenois en prison , 
s'il falloir me faire ces remontrances } 
aiintenanr elles sont inutiles Vous devez 
air ce que vous m’avez promis , et 
caser de vous vanter si mal-à-propos. 
De son côté , Roger leur crtoit: voici mes 
innés , voici mon cheval , la selle et le 
tenois en sont tous neufs ; voici encore 
le accoutremens de cette Dame Si vous 
a roulez, pourquoi donc différer s 

L X X X. 

la Dame du château les presse d un 
cité, Roger de l’autre les appelle, les 
agace , tant qu’à la fin iis s eiancent 
nas trois ensemble , mais non sans avoir 
•: visage enflammé de honte- Les deux 
‘ls du célèbre Marquis de Bourgogne cou- 
•at les premiers ; Guidon , dont le cheval 
«st plus pesant que les leurs , les suit a peu 
! « distance. 


-9 S L’ A R I O S T 2 , 

L X X X I. 

Roger avec la même lance dont il avoit 
abattu Sansonnet , s’avance couvert du bou- 
elier que possédoit jadis Allant, sur la cime 
des Pirénées ; de ce bouclier enchanté dont 
l’éclat est si brillant , qu’aucun œil h umai n 
n’a jamais pu le supporter , et auquelRoget 
n avoit recours dans les dangers les plus 
extrêmes , que pour derniere ressource. 

L X X X I I. 

Il ne s’étoit encore servi que trois fois 
de sa lumière ( et certes ce fut dans des 
pénis bien éminens.) Les deux premières, 
ce fut quand il s’arracha du séjour volup- 
tueux d’Alcine , pour se rendre dans les 
■ttats de la sage Logistille : la troisième, 
lorsqu’il laissa sur les bords écumeux de 
la mer 1 orque privé de sa proie , à l’ins- 
tant de dévorer cette belle toute nue, 
qui fut depuis si peu reccnuoissante envers 
son libérateur. 


C H A K T XXI I. K , 9 

L X X X I. 

Con la nsecies-ma asta , goq che svea 
îasoaetto abbattuto , Ruggier viene [ 
Coperto dailo scudo che solea 
Aùnte aver su i monti di Pirene 5 
üico qaello incantato , che spiendea 
lato che umana vista nol sostiene » 

Ami Ruggier per I s ultimo soccorso 
Se’ pià gravi perigii avea ricorso. 

L X X X I I. 

Bencne sol tre fiate bisognolli 
- certo in gran perigîio ) usarne il Iume s 
le prime due, quando dai regni molli 
cirasse a pùi laudevole costumes 
-s terza , quanco i denti mal satolli 
•®io dell’ Orca aile marine spume, 

'-x dovean divorar la bella nuda, 
ie & a «W la campo poi cosi cruia. 


jco L’Auosîe, 

L X X X I I I. 

Fuor che queste tre volte , tutto ’l testa 
Lo tenea sotto un vélo in modo ascoso 
Che a discoprirlo esser potea ben presto, 
Che del suo ajuto fosse bisognoso. 
Quivi alla giostra ne venta con questo, 
Corne io v’ ho detto anccr, cosl animoso, 
Chequei tre Cavalier, che vedea innanti, 
Manco temea che pargoletti infanti. 

L X X X I V. ^ 

Ruggier scontra Gtifone ove la peffli 
Dello scudo alla vista si congiunge. 
Quel di cader da ciascun lato accenna , 
Ed alnn cade, e resta al destrier imgz- 
Mette allô scudo a lui Grifon 1’ antewai 
Ma per traverso , e non per dntto giunge > 
E perché lo trovo forbito e r.etto, 

E’ an do strisciando , e fe contre 0 


Chant XXII. 501 
L X X X I I I. 

Hors ces trois occasions, il avoit toujours 
têtu ce bouclier couvert d’un voile épais , 
ot'il pouvoit néanmoins lever aisément, 
çnand il avoit besoin de son secours. C’est 
donc , comme je vous disois , avec cet écu , 
que Roger s’avance pour cette joute, et av ec 
tint d’assurance , qu’il ne craint p2s plus les 
sois Chevaliers qui venoient l’assaillir , que 
s’ils n’avoient été que de foibles enfans. 

L X X X I V. 

Il atteint Griffon au bord de Vécu quî 
aboutit à la visiere : le fils d'Olivier chan- 
celé quelque tems , et tombe à la fin , 
même assez loin de son cheval. Griffon 
avoit porté le fer de sa lance au milieu 
de l'écii de Roger; mais le coup ne donna 
de biais , et comme le bouclier étoit 
d’un acier lisse et poli, il ne fit que glisser, 
K produisit un effet contraire à son inten- 
tion. 

Tome V. 
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502. L’Arioste, 

l x x x y. 

Le fer déchira et découvrit îe voile oui 
dcrofaoit cette lutniere enchantée , redoti 
table . et dont l’éclat aveugle et terrasse 
immanquablement , sans qu’il ÿ ait de 
salut pour personne. Aquilant qui courait 
l’égal de son frere , ayant déchiré le reste 
de l’enveloppe , et mis à découvert ce bou- 
clier , sa clarté donna dans les yeux des 
deux fteres , et dans ceux de Guidon, qui 
les suivoit de près. 

L X X X V L 

L'un tombe par-ci , l’autre tombe par-là; 
î’éca n’eblouit pas seulement leurs yeux , 
mats il les prive encore de tout sentimecr. 
Roger qui ne savoit pas l’issue de ce coœ* 
bat, tourne son coursier, et en tournant, 
tl empoigne cette épée qui taille et qui 
tranche si bien ; mais il ne trouve plus d et' 
r.emis : tous , dans cette rencontre ? s<® ! 
tombés à la renverse. 


Chant XXII. 
L X X X V. 
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Frappe il vélo e squarcib, cheglî copn'a 
lo spaventosoj ed incantato Iampo , 

Ai rai splçndor cader si convenîa 

Con gli occhi ciechi , e non vi s’ ha alcnn scaœp 

Aqnilante , che a par seco renia , 

Straccio 1’ avanzo , e fe lo scudo vampô j 
losplendor feri gli occhi ai duefratelli, 

U a Guidon , che correa dopo queili. 


L X X X V L 

CW di quà , chi di là cade per terra ; 
losmdo non pur lor gli occhi abbarbagüa., 
■'■i fi che ogn’ altro senso attonito erra. 
%gîer che non sa il fin délia battag’ia » 
îoita ü cavalio ; e nel voltare afferra 
fispada sua 3 che si ben punge, e tagiia * 

P 

-Mssan vede, che gli sia ah’ incomro 4 
tutti cran caduti a quelio scontro. 

C C Z 
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L X X X V I I. 

I Cavaliers , e insieme quei, che a pieds 
Erano usciti, e cosï le Donne anco, 

E non meno i destriers in guisa vede 
Che par che per morir battano il fîanco. 
Prima si maraviglia , e poi s’ avvede 
Che ’I vélo ne pendea dal lato manco; 
Dico il vélo di seta , in che solea 
Chiuder la luce di quel caso rea. 

L X X X y I I L 

Presto si vo'ge , e nel voltar cercand» 
Con gii occhi va P araata sua Guerriera; 
E vien là dove era rimasa, quando 
La prima giostra comsnciata s’ era. 
Pensa che andata sia ( non la trovando } 
A vietar che quel giovine non pera. 
Per dubbio ch’ ella ha forse che non s arda 
In questo mezza che a giostrai si tarda. 


Chant X X I L fcf 
L X X X V IL 

Us Chevaliers , tous ceux qui sont sortis 
5 pied du château , et les Dames mêmes ; il 
toit les chevaux pareillement étendus , et 
lœrs flancs battoient , comme s’ils eussent 
été prêts d’expirer. D’abord Rager s’étonne , 
pais il appeieoit que le voiie de l’écu pen- 
ooit du côté gauche; je parle de ce voile 
ce soie qui servoit à cacher cette lumière 
enchantée, cause de cet accident. 

L X X X y I I L 

A l’instant il se retourne, et en se retour- 
nant, il va cherchant des yeux sa chere 
Sradamanre : il se rend dans l’endroit où 
elle étoit restée, quand la première joute 
commença , et ne la trouvant pas , il croit 
qu’elle a pris les devans , pour empêcher que 
te jeune homme ne périsse , dans la crainte 
qu elle a sans doute qu’on ne le broie , petx- 
ttnt le délai qu’occasionnoit le combat. 

Ce 3 


L ÂK.IOST ïj 
L X X X I X. 

Parmi ceux qui étoient étendus par terre 
51 apperçoit la Dame , cette Dame qai 
les avoit conduits à ce château : Roger U 
transporte toute évanouie sut le cou de 
son cheval , et plein de trouble, il chemine 
avec elle : ensuite il recouvre l’écu enchanté 
d’un votle qu’elle portoit sut sa robe, et dès 
que cette lumière meurtrière fut cachée, 
Roger lui fit bientôt recouvrer ses sens. 

X c. 

Le Chevalier suit sa route avec elle » tt 
n ose lever les yeux , tant sa confusion est 
grande. I! lui semble que chacun pourra 
lui reprocher cette victoire peu glorieuse. 
Kelas! que pourrois - je faire, disoit -il, 
pour reparer une faute si honteuse? on dira 
que dans tous les exploits que j’ai faits jus- 
qu’à présent , ma valeur y a eu bien moisi 
Q? fart , que la force des enehantemens. 


Chant X X I ï. 5,07 
L X X X I X. 

FügK ait», chegiaceaa, vedeîa Donna* 
Li Donna , che F avea quivi guidato. 

Binanzi se la pon , si corne assonna * 

E via cavalca tutto contmbato. 

D’samanto, ch’ essa avea sopia la gonna* 
Foi ricopetse lo scndo incantato ; 

E i saisi liaver le fece tosto 

Cke I nocive spîendore ebbe nascosto. 

x c 

se ne va Ruggier con faccia rossa* 

Ciie per rergogna di ievar non osa. 

G» par che ognuno improverar gli possâ 
Çcclla vitcoria poco gîoriosa, 

emenda poss’ io fare , onde rîmossa. 
® S!a nna colpa tant© obbrobriosa F 
® cjô , ch’ io vlnsi mai , fa per favore * 
üan, d’ incasiti , e non per mi© va’oïî*. 


3<d8 L’ à s. i o s t e, 

X C I. 

Mentre cosi pensando seco giva, 
Venne in quel che cercava a dat di cozzo; 
Chè ’n mezza deila strada soprarriva 
Dove profondo era cavato un pozzo. 
Quivi F armento alla calda ora estiva 
Si ritraea , poi che avea pieno il gozzo. 
Disse Ruggiero : or provveder bisogna 
Che non mi facci , o scudo , più vergogna, 

X C I I. 

Plu non starai tu meco ; e questo sia 
D ultnno biasmo 3 c* ho d’ a verne al Mondo. 
Cosi dicendo , smonta nella via ; 

Piglia una grossa pietra , e di granpondo, 
£ la lega allô scudo , ed ambi invia 
Per 1 alto pozzo a ritrovarne il fondo. 

E dice : costà giu statti sepaîto , 

E teco stia sempre il mio obbrobrio occulw- 


Chant XXI I. 

X C I. 
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Comme il marchoit tout occupé de cette 
fecsée, il vînt justement à rencontrer ce 
qu'il desiroit ; il arrive sur une grande 
mate , où Ton avoit creusé un puits pro- 
fond; là, les troupeaux rassasiés venoient 
se désaltérer pendant la grande chaleur da 
jour. Maudit écu ! dit Roger , je vais bien 
trouver un moyen pour que tu ne œe 
fesses plus de honte. 

X C I I. 

Non, je ne te garderai pas davantage, 
«que ce soit ici le dernier affront que je 
reçoive de toi ; en achevant ces mots , 
il descend de son cheval , prend une grosse 
«lourde pierre, l’attache à i’écu, et pré- 
cl ?ite "un et l’autre au fond du puits , 
Rajoutant: puisses-tu demeurer éternelle- 
B rot enseveli dans ce lieu, et que rsa 
fente s’y cache avec toi. 


gxo L’Arioste, 

X C I I I. 

Le puits étoit profond , et plein jusqu'au 
bord : i’écu et la pierre étoient fort pestas, 
ils ne s’arrêtèrent point qu’ils ne fosest 
arrivés au fond, et l’onde fluide et légère les 
ïecouvrit entièrement. La Déesse ans ce» 
voix ne tint point caché ce généreux sacri- 
fice ; elle le publia en peu de tems , et 
sa trompette éclatante en fit retentir la 
France , l’Espagne et les Royaumes voisins. 

X C I V- 

Dès que cette étrange aventure, passant 
de bouche en bouche , fut répandue sur 
toute la ter e, plusieurs Chevaliers tant des 
contrées voisines qu’éloignées , se mirent 
en quête ; mats ils ignoroient le nom delà 
foret où cet ecu merveilleux repose au fond 
d un puits. La Dame qui avoit publié l’action 
de Roger, n’a voit jamais voulu indiqua® 
le puits , ni le lieu. 


C K A S T XXII. 5 1 s 

X C I I L 

Jpozzoè cavo, e pieno al sommo d' acqiicj 
Grave è lo scudo, e queilapietra greve. 
Son si fermo fin ehenel fondo giacque; 
Sopra si chiuse il liquor molle, e iieve. 

E nobil atto , e di splendor non tacque 
ikngaFama, e divulgollo in breve, 

Edi romor n’ empr , sonando il corno, 
EFrancia , e Spagna , e le Provincie intorno. 

x c i y. 

Pô; che di voce in voce si fe qaesta 
hna Aventura in turto il Mondo nota , 
■'■oti Guerrier si misero ali’ inchiesta, 

1 di parte vicina , e di remota; 

non sapean quai fosse la foresta , 
povenel pozzo il sacro scudo nnota; 

la Donna , che fe 1’ atto prisse, 

^ mai non voile il pozzo , ne ’î paessw 
' 
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X C Y. 

Ai partir che Ruggier fe dal CasteDo, 
Bo?e avea vinto con poca battagiia , 
Chè i quattro gran Campion di PkabeHa 
Fece restât corne uomini di paglia, 
Toito io scudo , avea levato qaello 
Lume, che gii occhi ,, e gîi animi abbarbaglia; 
E quei > che giaciati eran corne raorti, 
Preni di meravigiia eran riscrti. 

X C Y I. 

Ne per tutto quel giorno si favella 
Altro fra Ior che dello strano caso ; 
s. corne fu , che ciascun d’ essi a quelia 
Orribil iuce vinto era rimaso. 

Mentre parîan di questo ^ la novelîa 
Vien ior di Pinabel giunto ali’ occaso: 
Che Pinabello è morto hanno 1* avvssoî 
Ma non sanno perô chi I’ abbia uceiso* 
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X C V. 

Roger, en partant du château , où 
i! venoit de remporter une victoire trop 
Sicile contre ies quatre vaillans champions 
dePmabel, en ies faisant rester comme des 
lommes de paille, avoit emporté le bou- 
da , et détruit l’effet de cette lumière , qui 
éôiouit les yeux et prive de sentiment ; 
ces guerriers qui étoier.t gisans à terre 
coæme morts, se relevèrent tr'es-emerveilics. 

x c y 1. 

Pendanttoutle jour, iis ne parlent entr’eux 
l'autre chose que de cette étrange aven- 
ue; ils se demandent comment ils avoient 
5® stte tous vaincus par cette terrible lu- 
®ere. Pendant qu’iîs s’entretenoient ainsi , 
h nouvelle se répandit du triste destin de 
hnaoel; on sut que Pinabel avoit reçu la 
S3rr > mais on ignoroit qui 3a lui avoit 
connus 


dôme V. 


Dd 


314 L 5 A B. î O S T E j 

X C V I Ï. 

Pendant ce qui s’étoit passé , la couragease 
Eradamante avoit jointPinàbeldans un étroit 
passage , et lui avoit plongé cent fois son 
épée jusqu’à la garde, dans les flancs «dans 
le cœur. Dés oUé la guerrière eut purgé le 
monde de ce monstre vil et dangereux . qui 
infectoit tout le pays d’alentour, eile quitta 
cette forêt , témoin de sa vengeance, ers’ea 
revint sut le coursier que ce traître lui avoit 
dérobé. 

X C Y I I I. 

Et voulant retourner au iieu où elle avoit 
laissé Roger , jamais elle ne put en retrouva 
le chemin. E.le erra vainement sur les mon- 
tagnes et dans les valions ; elle parcourut 
presque toute là contrée, et sa mauvaise 
fortune ne lui permit point de rencontra, 
la route qui l’auroit rejointe à son amant. 
Que ceux qui prennent quelque p' a!S!T 11 
récit de mon histoi e . viennent ecoutet — 
que j’en dirai dans l’autre Chant. 

Fin du vingt-deuxieme Chant , 
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X C V I I. 

L’ aidita Eradamante in questo mezzo 
Giorno avea Finabello a un passe stretto 5 
B cento volte gii avea fino a mezzo 
Messo il brando pei fianchi , e per lo petto, 
îoltoçh’ ebbedal Mondo il puzzo, e ’ilezzo. 
Cire tutto intorno avea il paese infetto , 
le spalle al bosco testimonio volse 
Con quel destrier, çhe gii il feilon le toise, 

x c y 1 1 1. 

Voile tornar dove lasciato avea 
înggier, ne seppe mai trovar la strada, 
Otpet valle, or per monte s s avvolgea 5 
îutta quasi cerço quella contrada. 

Son voile mai la sua fortuna rea , 

via trovasse onde a Ruggier si vada* 

, Qaest’ altro Canto ad ascoltare aspetto. 

Où dell* istoria mia prende diietto. 

Fine dsl Canto vtntesiTSioseconic . 

Pd % 


CHANT VINGT-TROISIEME. 

I. 

Il faut que chacun tâche d’obliger son 
prochain; un service rendu, est rarement 
sans récompense , et s’il arrive qu’il n’en 
obtienne pas , au moins il n’en résuite 
jamais ni mort, ni dommage, ni aucBue 
infâmie ; mais une offense reçue ne s’oublie 
jamais , et tôt ou tard , on en reçoit la puni- 
tion. Le proverbe nous dit, que les mon- 
tagnes restent toujours à leur place, mais 
que les hommes se rencontrent souvent. 

I I. 

Voyez quel est le sort de Pinabel, pont 
s'être comporté avec noirceur ; enfin il a 
mérité son juste châtiment ; châtiment juste 
et dû. à sa criminelle audace. Et Dien qui 
ne peut voir ïong-tems souffrir l’innocence, 
sauva de la mort Bradamante ; et sauvera 
de même tous ceux dont Famé aura de la 
candeur. 


CANTO VENTES IM 0 T ER Z O, 

I. 

Stl'disi ognun giovare ahuri., chè rade 
: Volts il ben far senza il suo premio fia ; 

E s’ è per senza , almen non te ne accade 
Morte, nè danno , ne ignominia ria. 

Chi nuoce aitrui , tardi , o per tempo csde 
Il débita a scontar, che non si obblia. 

Dite il praverbio che a trovar si vanno 
Gli uomini spesso, e i monti fermi siannoi. 

ï I. 

Orvedï quel che a Piuafcello ayviene 
Fer essersi portato iniquamente. 

H giimto in somma aile dovute pene , 
üovate , e giuste alla sua ingiesta mente. 
£Dio, che le più volte: non sostiene 
ieder patire a torto uno innocente , 

Saivo la Donna , e salverà ciascuno, 

£ ie d’ cgni fellcnia viv’a diginno. 

D d 


L’ Â a i 8s f ï; 

I I I» 


iji 


Credette Pinabel ques.ta Donzelk 
Già d’ aver morta , e colà giu sepuitaj 
Ne la pensava mai veder , non ch’ eila 
Gii avesse a toi dcgli ertor suoi la muita. 
Ne il ritrovarsi in mezzo le Castella 
Del cadre , in alean util gii risulta, 
Quivi Altaripa eta tra monti fieri 
Vkina al teniîorio di Pontieri. 

i y, 

Tenea que!!’ Altatipa il vecchio Coâfe 
Anselme, di chi useï questo malvagio, 
Che pet fnggit la man di Chiaiantonte, 
D’ amici , e di soccorso ebbe disagio. 
Ta Donna al traditore a pïè d’ ns monte 
Toise I’ indegna vita a suo grande ag*; 
Chè d’ altro ajuto quel non si provvene 
Clhe d’ tsltj gtidif e dt chiasnai meif''-’ 5. 


Chant XXIII. $tg 
I I L 

Pinabei croyoit cette guerriere morte et 
ensevelie au fond de cette caverne. Bien loin 
dépenser qu’elle dût lui faire payer la peine 
de son crime, il ne comptoiî pas même 1s 
revoir jamais. Il ne lui servit de rien de 
se trouver au milieu du château de ses peres ; 
car le château d’Hauîerive étoit voisin du 
territoire de Poitiers , et situé au milieu de 
stouts très-escarpés. 

i y. 

Ce château de Haurerive étoit habité pai 
le vieux Comte Anselme, pere de ce mé- 
trant homme , qui ne trouva ni secours 
si défenseurs , pour échapper des mains 
de Bradamante. C’est au pied d’une mon- 
tagne que cette guerriere arracha tout à 
sm aise à ce traître son indigne vie : ce 
Malheureux dans ce moment n’eut d’autres 
■’tsscurces que de pousser des cris, et d§ 
fcnander grâce. 
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Y. 

Aptes qu’elle eut donné la mort à ce 
Chevalier déloyal , qui avoir eu dessein d: 
la faite périr, elle voulut aller rejoindre 
Roger ; mais la fortune cruelle ne le permit 
pas : elle s’égara dans un. sentier qui la con- 
duisit à l’endroit le plus épais et le pics 
sauvage de la forêt ; et ce fut à i 'heure oc 
le soleil abandonnait le monde à l’obscurité 
des ténèbres. 

Y 1. 

Ne sachant plus où passer la nuit, clic 
s’arrêta en ce lieu , se coucha sur l’herbe ren- 
dre et touffue ; et s’amusa en partie à dormit 
jusqu’au retour du jour , en partie a contem- 
pler Saturne, Jupiter, Mars , Vénus et les 
antres planètes ; mais soit que ses yecr 
fussent ouverts , soit que le sommeil les 
fermât , l’image de Roger étoit sans cesse 
présente à son esprit. 
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Y. 


Morto ch’ eUa ebbe il falso Cavaliero , 
Che lei voluto avea già perte a moiïe, 
V'ciie tomate ove iascio Ruggiero , 

Ma non lo consenti sua dura sorte , 

Che la fe traviar per un sentiero , 

Che ia porto dov’ era spesso e forte, 
Dove più strano , e piïi solingo il bosco , 
Lîsciando il Sol già ii Mondo ali’ aer foscc, 

V I. 

Ne sapendo eîla ove potersi aîtrove 
la notte ripatar, si fermo quivi 
Sotto le frasche in su 1’ erbette nuove, 
laite dormendo sin che ’l giorno arrivî , 
farte mirando ora Saturno, or Gîove , 
Venere, e Marte , e glî aitri erranti Divi $ 
fosempre , o vegîi , o dorma , con la mente 
Costemplando Ruggier corne présenté. 


322 L’Akiosti, 

y u 

Spesso di cor profondo elîa sospsia, 
Di pentimento , e di dolor compunta , 
Ch’ abbla in le: , più che A mot, potntoi’ira; 
L’ ira,dicea, m’ha da! mio Amordisgiiata, 
Almen ci avessi io posto alcuna mira. 
Foi ch’ avea pur la ma'a irapresa assarta, 
Di saper ritomar dond’ io veniva ; 

Chc ben fui d’ ccchi , e di œemoria priu, 

VIII, 

Queste ed altre parole ella nontacqaei 
£ moite più ne ragioîio col cote. 

Il vento ïntantQ de’ sospîri , e le scqre 
Di pianto facean pioggia di doiore. 
Dopo una îunga aspettazion, pur nacque 
In Oriente il desiato aîbore; 

Ed ella prese il suo destrier, cheratom» 
Giva pasçendo, ed andè centra H giç*?®» 


Chant X X I IL jij 
Y I I. 

pénétrée de douleur et de repentir de ce 
çc ia co'ere a eu plus de pouvoir sur sort 
site que l’amour , souvent elle soupire 
ia fond de son cœur : la eolere , disoit' 
die , m’a séparée de ce que j’aime } 
sais puisque j’avois entrepris de suivre 
aa vengeance , que n’ai- je eu au moins 
ia précaution de remarquer par où j’avois 
ptssé, afin de retrouver mon chemin : il 
, fctque j’aie perdu l’esprit et la mémoire, 

V I I L 

Ces regrets, ces discours qu’elle prohûfi= 
•aittout haut , retentissoient encore bien 
ès vivement dans son coeur. Cependant le 
ioaffle de ses soupirs et l’abondance de ses 
fflnes formoient pour elle un orage de 
•3'deat. Après une longue attente , l’aurore 
t aesirée parut enfin aux portes de l’Orient % 
damante s’élance sur son coursier qui 
-«oit aux environs , marche avec le 

k 
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ï X. 

Elle ne fit pas beaucoup de chemin, sans 
se trouver à la sortie du bois, etauœêaie 
lieu ou avoir été ce château , dans lequel 
Allant "avoit abusée si long-terns par ses 
artifices. Ce fut là qu’elle apperçut Astoîfe, 
qui venoit de mettre une bride telle qu’il la 
desiroit à l’Hyppogriffe ; mais il étoit eu 
grand souci de Rabican , qu’il ne savoir à 
qui confier. 

X. 

Elle arriva par hasard dans le montai! 
©à le Paladin venoit d’ôter son casque; à 
peine avoit -elle mis le pied hors de la 
forêt, qu’elle reconnoît son cousin : elle ;e 
salue de loin , court à lui toute transportes , 
et l’embrasse dès qu’elle en est pins P res> 
Alors elle se nomme , ieve sa visaere, et se 
fait connoître pour ce qu’elle étort. 


€ à A 3sr .t XXI II. 
I X. 


Nè molto an do, che si frovo à!l 5 uscîfà 
W bosco, ove pur dianzi era il Paiagio, 
ü.dove moiti di i’avea Schernitâ 
Coniaato error l’ Incantator mal vagi o. 
feovô qaivi Astolfo, che foraita 
, ali ’ îppegrifo avea a grande agio -, 
Estava in gran pensier di Rabicano, 
Façon saper à chi lasciarîo in maîio, 

X. 

A caso io trovo , che fiior di testa 
1 dmo allor s’ avea tratto i! Paladinoj 
c ^ e tosto che uscî délia foresta t 
^damante conobbe ii suo Cugino. 

I ® ‘ ontan saîutoÜo ; e con gran festa 
corse, e 1’ afabraccio poi più vicinoj 
^Mminossi, ed alzo Iavisiera, 

^ chiaxamente fe veder chi eli > era. 

Ee 


Tome V s 
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X I. 

Non potea A-stolfo rittovai pasona. 
A coi il suo Rabican meglio lasciasse. 
Perché dovesse averne guardia buona, 
E renderglielo poi corne tornasse. 
Délia fîglia del Duca di Dotdona ; 

E parvegli che Dio gliela mandasse: 
Vederla volentier serapre soîea , 

Ma pel bisogno or piu ch’ egli n’ aves, 

X I I. 

Dapo! che due s e tre volte ritoniat; 
Fraternamente ad abbracciar si foroj 
E si fur 1’ uno ali’ altro domandati 
Con incita affezion deiP esser loro, 
Astolfo disse : ormai , se dei pennat! 
Vo’ il paese cercar , troppo dimoro; 
Ed apprendo alla Donna il suo pensiero» 
Veder le fece il yolatcr destrier». 


Chant 


XXIII. 


X I. 

Astolfe ne pouvoit trouver personne à 
qui ii pût remettre plus sûrement son cour- 
sier, qu’à la fille du Duc de Dordonne , soit 
pour en prendre soin , soit pour le recou- 
rier à son retour. Il lui sembla que Dieu la 
Inienvoyoit tout exprès. Astolfe voyoit tou- 
jours Bradamante avec plaisir; mais il le 
sentit plus vivement encore en ce moment 
j par le besoin qu’il en avait. 

X I I. 

Aptes s’être encore embrassés deux à trois 
fois comme frere et soeur , s’étre demande 
réciproquement et avec intérêt de leurs 
aowelles, Astolfe dit en lui- même, si je 
feux parcourir la région qu’habitent tes 
oiseaux , je ne dois pas différer mon départ 5 
et ouvrant sa pensée à Bradamante , il lui fis 
vois le cheval aîlé. 


Ee % 
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XIII, 

Ce ne fat point une grande surprise pet? 
Bradamante, de voir ce coursier déployés 
ses ailes dans les airs ; autrefois en le gui. 
dant par la bride , l’enchanteur Atiant avoir 
combattu contre elle ; et ce même coursier 
lui avoit cruellement fatigué la vue, à force 
de la tenir fixée sur son vol le jour qu’il lui 
avoit emporté si loin son cher Roger, par 
un chemin si extraordinaire. 

X I v. 

Astolfe lui dit , qu’il vouloit lui laisser 
Rabican , ce coursier si rapide à la 
course , qu’il devance la flèche échappée 
de 1 arc , au moment de son départ : il 
lui remet aussi toutes ses autres armes, 
en la priant de les porter à Alontauban , 
et de les lui garder jusqu’à son retour; 
pour le moment , elles lui seraient inutiles. 


Cjîanx XXII L 52.9 
XIII. 

A !ei non fa oi moka meraviglia 
Vider spiegare a quel destrier le 'penne; 

Clie aitra voita , reggendogli la briglia 
Atlante incantator , contra le venne ; 

E le fece doler gli occhi, e le ciglia. 

Si fisse dietro a quel volar le tenne 
Quel giorno che da iei Ruggier lontar.o 
Eortato fa per cammin lungo , e strano» 

x 1 y. 

Astolfo disse a Iei , che le voles 
Dst Rabican, che si nel corso affretta, 
Ciie, se scoccando 1’ arco, si moveaj 
Si soîea îascîar dietto la saetta ; 

E tune F arme ancor quante n ! avea , 

Che vuol che a JMontalban glieïe rimettaj 
E gliele serbi sino al suo ritorno , 

€fce non gli fanno or ai bisogno interne--. 

5 
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X y. 

Voiendosene andar per î’ aria a voio 
Aveasi a far quanto potea pki üeve. 
Tiensi la spada, e ’i corno , ancoi cbe soi* 
Bastargli il corno ad ogni rischio deve. 
Bradamante la lancia , che ’1 figliuolo 
Porto di Galafrone, anco riceve, 
la lancia,. che di quanti ne percote, 
ïa le selle restar subito vote. 

X V L 

Saiîto Astolfo sul destrier volante, 

10 fa mover per F aria lento lento ; 

Indï lo caccia si, che Bradamante 
Ogni vista ne perde in un momento-a 
Cosï si parte coi pilota innante 

11 nocchier , che gli scogli terne , e’1 vente; 
E po! che ’i porto, e i lit! addietro lassa, 
Spiega ogni vêla, e mnanzi ai verni passa. 


Chant XXIII. 3 3 £ 
X V. 

Voulant traverser ies airs , il desiroit 
ie se vêtir le plus légèrement qu’il étoit 
possible. Il ne se réserve que son épée et 
son cor ; quoique ce dernier seul eût pu lui 
stÆre contre tous les périls. Il donne pareil- 
lement à Bradamante la lance qui appartint 
jadis au fils de Galafron : cette lance qui 
fait sur-le-champ vuider les arçons à tous 
. ceux qu’elle touche. 

X V L 

Astolfe s’étant élancé sur le coursier ailé » 
kfait aller d’abord tout doucement dans les 
airs; ensuite il le presse si vivement que 
tadamantei’a perdu de vue dans un instant. 
Ainsi part le nocher que guide le pilote , 
lorsqu’il craint le vent et les écueils , et 
lorsqu’il est sorti du port, qu’il a laisse 
derrière lui le rivage , alors il déploie- 
toutes ses voiles, et s’abandonne a i impê- 
1 Sosité. des vents. 
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x y 1 1. 


Bradamante , dès que le Duc fut parti , 
se trouva fort embarrassée , ne sachant 
comment elle fera conduire à Montauban 
l’armure et le coursier de son cousin : 
son cœur est enflammé du désir le plus 
ardent de revoir Roger, qu’elle se flatte de 
retrouver au moins à Valiotnbiense , si elle 
se le rencontre pas auparavant. 

X-VIII. 

Comme elle est dans cette incertitude , 
elle apperçoit heureusement un paysan ,-qtù 
Vient vers elle , et à qui elle fit arranger du 
mieux qu’il put cette armure sur le dos de 
ïUbiçan. Puis elle lui donna les deux che- 
vaux à mener derrière elle , en montant sut 
l’un , et conduisant l’autre à la main , car 
elle en avoit déjà deux elle -même; celai 
qu’elle montait , et celui qu’elle avoit repas 
s Piaabçl, 


Chant XXIII. 33 

XVII. 

La Ponna , poi che fu partito il Duca , 
Riraase in gran travagîio délia mente 5 
Chè non sa corne a Montaiban conduca 
L’ arjnatura , e il destrier del suo parente ; 
Pero che ’l cor le caoce ; ela manuca 
L’ ingorda vogiia, e ’l desiderio ardente 
Di riveder Ruggier , che, se non prima, 

A Vailombrosa ritrovarlo stima, 

XVIII. 

Stando quivi sospesa , per ventura 
Si vide innanzi giungere un viilaso , 

Pal quai fa rassettar quel” armatura , 

Corne si puote, e pox su Rabicano; 
îoi di menais! dietro gli die cura 
I due cavalii , un carco , e i* altro a rnano ï 
ilia n’ avea due prima ; chè avea quelle, 
Sopta il quai levé 1* aitio a Pinabeüo, 


VJ* 
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X I X. 

Di Vallombrosa penso far la strada; 
Chè trovar quivi il suo Ruggiero ha speme; 
Ma quai piu brève, o quai miglior vi vada 
Foco discerne , e d’ ire errando terne. 

Il viilan non avea délia contrada 
Pratica molta, ed erreranno insieme. 

Par andare a ventura ella si messe 
O o v e penso che ’I loco csser dovesse. 


X X. 

Di quà , di là si volse , ne persona 
ïncontro mai da domandar la via ; 

Si trovà uscir del bosco in su la nona, 
Dove un castel poco lontan scopna. 

Il quai la cima a un monticel cotona: 
Lo mira s e Montaiban le par che s;a s 
Ed era certo Montalbanoj e in quelîo 
Avea la madré , ed alcun suo fratella. 
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X I X. 

Bradamante vouloit prendre le chemin de 
Vïllombreuse dans l’espérance d’.y trouver 
soc cher Roger ; mais ne pouvant discerner 
queîle est là route la plus courte et la meil- 
leure pour s’y rendre., elle craint toujours 
de se fourvoyer. Le villageois ne connois- 
soit pas beaucoup le pays : ils poavcient s’é- 
garer ensemble ; enfin elle prit au hasard le 
chemin qui lui parut être celui ou elle avoit 
dessein d’aller. 

X X. 

Après avoir îong-tems marché de côté et 
d’autre, sans trouver personne qui put lui 
indiquer sa route, elle sortit de la forêt sur 
les neuf heures du matin, et découvrit a 
pea de distance un château qui couronnoit 
'a cime d’un mont ; elle le regarde attenti- 
vement, et croit appercevoir Monrauban; 
t «oit en effet Montauban , où étoient alors 
ss iuçre g, quelques-uns de ses fieres. 


30 LTA à i o s t ë 
XXL 

Quand la guerriere eut reconnu celîéa, 
elle en fut affligée au-delà de toute expres- 
sion; elle craint d’être reconnue pour peu 
qu’elle s’y arrête , et qu’il ne lui soit plus 
permis de s’en aller : et si elle ne part pas, 
la flamme dont elle brûle pour Roger la 
fera mourir de douleur. Elle ne verra pies 
cet amant, et ne pourra plus s’occuper de 
ce qu’ils ont arrêté de faire à Vailombreuse. 

XXII. 

Elle s’arrêta quelque tems à ces réflexions , 
et enfin prenant, la résolution de tourner le 
dos a Montauban, elle marcha vers VaHom- 
breuse, dont elle n’ignoroit plus le chemin. 
Mais sa bonne ou mauvaise fortune voulut 
avant qu’elle fût sortie du vallon, qu’eue 
rencontrât Alard , un de ses freres , sans 
qu il lui fût possible de se dérober à s» 
yeux. 
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XXL 


Corne la Donna conosciuto ha illoco, 
Ne'ccr s’ attrista, e più ch’ io non so dire, 
Sara scoperta se si ferma un poco ; 

Nè pià ie sarà lecito partire. 

Se non si parte , 1' amoroso foco 
1 aidera si che la farà morire. 

Son vedrà più Rtrggier , nè farà cosa 
K quel ch’ era ordinaro a yaliombrosa. 

XXII. 

Stette arquante a pensât ; pci si rlso'se - 
K voler dare a Alontaiban le spaiie. 

S verso la Badra pur si rivolse ; 

c tè qurndi ben sapea quai era il cajie. 

' , ‘ 2 5ua fortuna , o huona , o trista , voîse , 
Cte prrma ch’ e!la uscisse délia varie 
Montrasse Alardo, un de 5 fratelli sui, 
tempo di celarsi ebbe da lui. 
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XXIII. 

Veniva da partir gii alioggiamenti 
Fer quel contado a Cavalieri , e a fantij 
Che ad instanza di Carlo nuone genti 
Fatto avea delle Terre circostanti. 

I saluti , e i fraterni abbracciamenti 
Con le grate accoglienze andaro innanti -, 
F poi di moite cose a paro a paro 
Tra lor pariando , in Alontalbaa tornaro, 

X X I Y. 

Eatro la bella Donna in Montalbano. 
Dove l’ avea con iagrimosa guancia 
Béatrice moito desiata in vano , 

E fatrone cercar per tutta Francia, 

Or qui vi i baci , e il giunger mano a man® 
Di madré , e di rrateiii estimo ciar.cia 
Verso gli avuti con Ruggier compiessi, 
Cite avïà ne!" aima etemamente impie 551 


Chant XXIII, 339 . 
XXIII. 


Aîard venoit de disposer dans toute la 
contrée des logemens pour des gens de 
guerre ; car , par ordre de Charlemagne , il 
avoit fait de nouvelles levées dans tous les 
tarirons. Les saluts , les embrassemens , les 
caresses empressées ne furent peint oubliées 
de la part du frere et de la sœur ; et tout 
ta s’entretenant ensemble de plusieurs cho- 
ses, ils se trouvèrent aux portes de Mon- 
tas!) an, 

X X I Y. 

La belle Bradamante entra dans ce châ- 
teau , où Beatrix sa mere avoit îong-tems 
fleuré son absence , et d’on elle l’avoit fait 
clercs er par-tout le Royaume : mais tontes 
les caresses de sa mere et de ses freres sont 
bien froides pour elle , en comparaison de 
celles que son amant lui avoit faites , et 
font l’impression sera éternellement gravée 
dans son ante. 


Ff 2 
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x x y. 

Ne pouvant donc plus aller à Vallom- 
bxeuse , elle résolut d’y envoyer un autre à 
sa place , pour avertir sur-le-champ Roger 
de l’obstacle qui Fempêchoit d’aller le re- 
joindre ; et pour le prier (s’il étoit besoin 
de prières ) de recevoir , pour l’amour d’elle, 
le baptême en cette abbaye , et de venir 
aussx-tôt après la trouver, afin de remplir 
sa promesse, et de s’unir ensemble pour 
toujours. 

x x y l 

tshe prit encore la résolution d’envoyer 
a Roger, par la même occasion , le coursier 
qu’il estimoit tant, et c’étoit bien à juste 
titre que ce coursier lui étoit cher; caron 
ir eut point trouvé dans tous les Royaumes 
des Maures ni dans celui de France, un 
coursier plus beau , plus vigoureux , excepte 
Bayard et Bridedox» 
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X X V. 

Non potendo elîa andar , fece pensier© 
Che aVailombrosa aîtri in sno nome andâsse 
tnmantmente ad avvisar Ruggiero 
Délia cagion , che andar leï non lascTasse. 

E lai pregar ( s’ era pregar mestieto ) 

Che auivi per suo amor si battezzasse > 
l poi venisse a far quanto era detto. 

Si che si desse al matrimonio effetuu 

XXVI. 

Pel- medesïmo messo fe disegno 
Di mandate a Ruggiero il suo cavallô> 
Che gïi soiea tanto esser car©; e degno 
D’ essergü car© era ben senza ialio j 
Chè non s’ avria trovato in tntto I Regno 
Dei Saracin , ne sotto il Signor Galio 
Pic bel destrier di quesro, o pin gaghardo> 
Recette Bligüador solo , e Bajardo. 

Fî 5 
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XXVII. 

Kuggki quel dï, che troppo audace scese 
Su i' Ippogrifo , e verso il ciel levosse, 
Zascïo Frontino , e Bradamante il prese 
ironttno (chè ’i destrier cosi nomosse) 
Mandoilo a Montalbano 3 e a buone spese 
Tener io iece; e mai non çavalcosse, 

Se non per brève spazio, e a picciol passo: 
Si ch 5 era più che mai îucido , e grasso. 

XXVI IL 

Ogni sua donna tosto 3 ogni donzelîa 
Fon seco m opra ; e con sottil lavoro 
Fâ sopra seta candida , e morelia 
Tesser ricamo di finissimo oro; 

E di quel copre , ed orna brigîia , e-seHa 
Del buon destrier : poi scegïîe una di loto 
Eiglia di Callitrefia 3 sua nutrice , 

C ogni secreto suo fida udirrice. 


Chant X X 1 1 1. 
XXVI I. 

le jour que Roger monta sur i’Hyppo- 
jiiffe avec trop d’audace , et fut emporté- 
dans les airs , il laissa Frontin dont Brada- 
mante se chargea. Frontin est le nom de 
ce coursier ; elle le fit conduire à Mon- 
tanban , où elle le fit bien traiter, sans le 
laisser monter par personne , si ce n'est a 
petites journées , et au petit pas ; de sorte 
qu’il étoit plus frais et plus vigoureux que 
jamais, 

XXVIII. 

Soudain Bradamante se met a l’ouvrage 
avec toutes les femmes qui l’entourent 9 
elle les emploie à faire une broderie d un. 
or brillant sur un fond de soie blanc et gris» 
de-lin. Elle en fait orner la selle et jusqu’à 
h bride de Frontin ; ensuite elfe fait choix 
de l’une d’elles , fille de Callifesie sa notir» 
dce, et la dépositaire fîdelîe de tous se^ 
screts. 
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XXIX. 

Mille fois elle l’avoit entretenue de sa 
vive ardeur pour Roger. Souvent elle lui 
avoir exalté jusqu’aux nues sa beauté, sa 
valeur , ses bonnes grâces. B:adamaiiîe 
l’ayant tirée à part, qui pourrois-je choisir, 
lui dit-elle , pour un tei message , si cen’est 
toi, ma chere Hippalque , dont la discrétion 
et la prudence l’emportent sur tout autre. 

XXX. 

Hippaîqae éto'it le nom de cette Demoi- 
selle. Pars , lui dit Bradamante , en lai 
indiquant où elle doit aller ; puis elle lui 
détaillé tour ce qu’elle doit dire à son amant ; 
la charge de l’excuser , si elle ne s’est pas 
rendue a Valiombreuse ; qu’elle n’avoit pas 
eu intention de manquer à sa parole , mais 
que la faute en devoit être rejettée sur ia 
fortune, qui a plus d’empire que nous su' le® 
choses humaines. 


Î45 


C H A K T XXIII. 

XXIX. 

Çusnto Ruggier l’ era nei core imptesso 
Mille volte narrato avea a costei ; 

| la beita , la vktude, i niodi d’ esso 
Esaltato le avea fin sopra i Dei. 

A se chiamoila, e disse : migliot icesso 
A tal bisogno elegger non potrei ; 

Chè di te ne pîu £do , ne piîi saggio 
iabasciatore , Ippalca mia > non hagg», 

XXX, 

Ippalca la Donzelîa era r.omats. 

Ta, le dice ; e le insegna ove de’ gîre ; 
Ipienamente poi F ebbe inforœata- 
àquanco avesse a! suo Signore a dire; 
î far la scusa , se non era andata 
Ü monaster , che non fa per mentire ; 

che' Fortuna , che di noi potea 
Ka ehe noi stessi . da imputai si avea. 


34^ L’Aaiosîs, 
XXXI. 

Montai la fece su un ronzino ; e in maso 
La ricca biiglia di Frontin ie messe; 

E se sî pazzo alcuno o si villaco 
Trovasse, clie levarglieîo volesse, 

Fer fargii a ima parola il ceryei sano, 
Di chi fosse il destrier sol gli dicesse: 
Che non sapea si atdito Cavaliero, 

Che non treraasse al nome di Ruggiero. 


XXXII. 

Bi moite cose 1’ ammonisce e moite, 
Che trattar con Ruggiero abbia in sua vece; 
De quai poi ch’ ebbelppalca ben raccolte, 
Si pose in via, ne pïù dimora fece. 
per strade , e campi , e seîve oscare e fols 
Cavalco deile miglia più di diece, 

Che non fu a dar'e noja chi venisse, 

Nè a domandarla pur dove ne g'sse. 
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XXXI, 

' Elle la fait ensuite monter sur une 
laquenée ; et lui remet en main la bride 
enrichie de rrontin , en ajoutant que si 
. elle rencontroit quelque homme assez lâche 
oa assez fou , pour tenter de le lui enlever , 
il suffisoit pour les mettre à la raison 
qu’elle leur dit ie nom de son maître ; ne 
connoissant cas de Chevalier assez hardi 
i pour ne pas trembler au seul, nom de 
Roget, 

XXXII. 

Elle ajoute beaucoup d’autres choses 
■ qullippalque doit lui dire de sa part ; et 
■eue fille après les avoir bien imprimées 
te sa tête , se mit en route sans tar- 
der davantage. Elle chemina pins de mx 
milles à travers les chemins , les plaines > 
dans des bois sombres et touffus , sans tron- 
rer personne qui troublât sa marene , m q * - 1 
fci demandât où elle alloit. 
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XXXIII. 

Environ vers le milieu du joui, commt 
elie descendait une montagne par- miche, 
min étroit et mauvais, eile rencontra Rodo- 
mont qui marchou à pied tout armé, en 
suivant un Nain r le Sarrasin lance sur die 
un regard farouche , et se met à biasphé- 
mer toute i’hiérarchie céleste, de ce qu’au 
si beau cheval, si bien enharnaché, n’eit 
pas monté par quelque Chevalier. 

x x x i y. 

Ii avoit jure qu’il prendront de gré ou de 
force le premier cheval qu’il rencontrerait; 
celui - ci éroit le premier , et en même- 
tems c etoit iepius beau et le meilleur cour- 
sier qu il eut jamais vu : mais il lui paraît 
peu honnete de l’enlever à une femme ; 
cependant il brui e d’envie de i’avoir : il 
Ieste en sus pens, le regarde , le contemple , 
et ré ?' ete souvent ces paroles .- ah ! que le 
maître de es cheval n’est-i! ici présent. 


Chant XXI II. 34j » 
XXXIJL 

A rnezzc il giorno , ne! caiar d’ un monte 
in una stretta e malagevoi via 
Si venne ad incontrar con Rodomonte , 
Chc armato un piccolNano, e a pic seguia. 
Il Moro alzo ver lei 1’ altéra fronte , 

E bestemmîo 1’ eterna Gerarchi'a, 

Foi che si bel destrier, si bene ornato 
Non ayea in man d’ un Cavalier trovato* 

x x x i y. 

Avea giurato che ’i primo cavallo 
Tomaper forza, che tra via incontrasse. 
Orquesto è stato il primo, e trovato hallo 
Erà bello , e p:ù per lui che mai trovasse 3 
torlo a una Donzeîla gli par fallo , 

1 P ar a g°gna averîo , e in dubbio stasse. 
roira , lo contempla, e dlce spesso : 
Petchè il sno Signor non è con esso î 

Gg 
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XXX V. 

Deh, ci fosse egli ( gli risposelppalca) 
Chè ti faria cangiar forse pensiero. 
Assai piii dî te val chi lo cavalca. 

Ne Io pareggia al Mondo altro guerriero. 
Chi è ( le disse il Moto ) che si caica 
L’ onore aitrui r Rispose eila : Ruggiero. 

E quel soggiunse : adunque ii destrier voglio , 
Poi che a Ruggier , sî gtan Campion,lotoglio; 

X X X Y I. 

Il quai se sarà ver, corne tu parli, 

Che sia si forte , e più d’ ogn’ altro vagSa, 
Non che il destrier , ma la vettura dan' 
Converrammi , e insuo arbitrio fialatagha. 
Che Rodomonte io sono hai danarrarhj 
E che , se pur vorrà meco battagüa, 

Mr troverà : che ovnnque io vada,-o stiJ) 
Mi fa sempre appaxit la lace mia» 


! 
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XXX Y. 

S’il y étoit , lui répond Hippalque , il te 
îcioit bientôt changer de pensée : le maître 
k ce coursier l’emporte en valeur sur toi ; 
iln’apas son pareil dans l’univers. Eh i quel 
est donc ce guerrier , reprit Rcdomont , 
qui foule aux pieds la renommée de tous 
les guerriers de la terre 3 c’est Roger , 
répond -elle. Hé -bien, reprit Rodomont, 
je veux donc çe coursier , puisque je l’enleve 
i un guerrier si terrible. 

XXXVI. 

Au reste , s’il est vrai , ainsi que tu le 
ois, qu’il soit si vaillant, et le plus valeu- 
reux des mortels , je consentirai non-seu- 
lement de lui rendre son cheval, mais de 
hi en payer le louage , et au prix qu’il 
voudra : tu lui diras que je suis Rodomont, 
«que s’il veut se battre avec moi , il me 
trouvera facilement , parce que par-tout où 
i'suis, par-tout où je vais, l’éclat de HJ 
îenonur.ée me fait assez connoître. 

Gg Z 
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XXXVII. 
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Par-tout où je vais, j'e laisse des traces 
si profondes , que celles de la foudre 
ne le sont pas plus. En disant ces mots , 
il prend la bride dorée du coursier , 
et l’ayant passée sur la tête du cheval, il 
s’élance dessus, et laisse Kippalque désolée 
et toute en pleurs. Accablée de douleur , 
elle, menace Rodomont et l’accable de malé- 
dictions ; mais le guerrier ne l’écuutepas, 
et monte sur la colline. 

XXXVIII. 

Il marche en suivant le sentier que lui 
montre le Nain, cour trouver Mandricardet 
Doraîice. Hippaîque le suivoitdeîoin, et ce 
cessoitde le maudire, de s’emporter contre 
lui. La suite de cette histoire est clairement 
expliquée dans un autre endroit : Turpin, q 2! 
«a raconte, fait ici une digression, pou* 
retourner au lieu ou Pinabel ayoit été tue. 
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XXX y 1 1. 


Doninqne îo vo 3 si gran vestigio lesta 9 
Che non lo lascia il fulmine œaggioie. 

Cosi dicendo , avea tomate in testa 
le redine dorate al corridore. 

Sopra gîi salta ; e lagrimosa e mesta 
Bimane Ippal'ca ; e spinta dal dolore 
Miaaccia Rodomonte , e gîi dice onta : 

Non l’ ascolta egli , e su. pel poggio monta* 

XXXVIII. 

Per. queila via , dove îo guida il Nano 
Pet trovax Mandricatdo , e Doraüce, 

Gli yiene Ippalca dietro di lontano , 

P lo bestemmia sempre, e maiedice. 

Cia che di questo avvenne altrove èpiancc 
fnipin, che tutta questa istoria dice , 
ïa oui digtesso-;: e torna. in quel paese a 
S»ve fit dianzi morto il Maganzese. 

G g W;;- 
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XXXIX. 

Data avea appena a quel Ioço le spalie 
Da figliuola d’ A mon , che infiettagfa, 
Che y’ arrivo Zerbin pet altro calle 
Con la fallace vecchia in compagnîa; 

E glacer vide il corpo îiella valle 
De! Cavalier , che non sa già chi sia; 
Ma , corne quel , ch’ era cortese e pio 4 
Ebbe pietà del caso acerbo e rio. 

X L. 

Giaceva Pinabellô in terta spento , 
Versando il sangue per tante ferite , 

Ch’ esser doveano assai , se pià di cents 
Spade in sua morte si fossetô unité. 

Il Cavalier di Scozia non fu lento 
Per T orme , chè di fresco eran scolphe* 
A porsi in avventura, se potea 
Saper chi !’ omicidio fatto avea» 


Chant XXïJI. 
XXXIX. 

A peine la fille d’Airnon eut-elle tourné 
it dos à cet endroit, dont elle s’éloigno k a 
grands pas, que Zerbin y arriva d’un autre 
côté , accompagné de ia méchante vieille, 
Uapperçoit étendu dans un vallon le corps 
d’an Chevalier ; il ignore quel il peut être j 
nais généreux., compatissant , il a pitié. dç 
de son triste destin. _ 

X L, 

Pinabel sans vie étoit gisant sur la pous® 
uere , versant son sang par tant de blessures 
9'j’on eût dit que cent épées s’éroient réunies 
Pour lui donner la mort. Le Prince d’Écosse 
sempresse de suivre quelques traces frai-. 
Mes, qu’il apperçoit sur le sable, pour 
«couvrir, s’il étoit possible, celui qui 
Mt commis ce meurtre. 
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X L I. 

Il dit à Gabrine de l’attendre , et 
qu’il ce tardera- pas à la rejoindre. La 
vieille s’approche; du mort, et l’examine 
avec attention de tous côtés ; s’il a quel- 
ques effets qui puissent lui être agréa- 
bles , elle trouve inutile qu’un cadavre 
conserve ces. ornetnenss car- cette visuiej 
outre ses autres vices / itoit avare autan 
qu’une fenune le peut être. 

XLH 

• Si elfe avoir eu quelque espoir, quelque 
moyen de receler son vol , défà-elie l’auioit 
dépouillé de sa riche cotte d’armes , et de 
toutes- ses belles armes ; mais elle ne prend 
que ce- qu’elle peut aisément cachet , -et a 
grand regret laisse tout le reste. Entre autres 
dépouilles , elle se saisit d’une riche cein- 
ture , qu’elle ceignit entre deux jupes au- 
tour d’elle» 


Chant XXIII. 3.57 
X L I. 


îd a Gabrina dice che I* aspette 5 
Chè senza ;ndug,-o a iei farà ritorno. 
tla presso al cadavero si mette , 

E fissamente vi pon gli occhi’ intomo ; 

Ferchè , se cosa v’ ha , che îe dilette , 

Kon vue! che un morto in van pin ne sia adorno 3 
Corne coiei , che fii tra 1* altre note , 

Qaasto ayara esser pu; femmina puote, 

X L I I. 

Se di portante il fhrto ascosamente 
Avesse avuto modo , o alcuna speme, 
la sopprawesta fatta riccamente 
Giiavrebbe toîta , e le bell’ arme insieme. 

& quel che puo celarsî agevolmente s 
h piglia , e ’l resto fin aî cor le preme. 
fe i’ altre spoglie un bel cinto levonne, 

^ se ne îego j fianchi infra due gonne. 
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X L I I I, 

Poco dopo arrive Zerbin, che avea 
Seguito in van di Bradamante i passi, 
Perche trovo il sentier , che si torcea 
în moîti rami , ch’ ivano aiti , e bassi ; 

E poco. ornai del giorno rirnanea. 

Ne volea al bu;o star fra quelli sassi; 

E per trovare albergo die le spalîe 
Con f empia vecchia alla funesta valle, 

X L I Y. 

Çuindi presse a due mlglia ritrovaro 
Un gran Castel, che fu detto Altariva. 
Dove per star la notre si ferma», 

Che gia a gran volo in verso il ciel saliva. 
Non vi ster mo'to , che un lamento anrara 
Ue orecchie d’ ogni parte lor feriva; 
ï veggon lagrimar da tutti gli occhij 
Çprnç la çosa a tatro il popoî tocchi. 


1 r* 

C H A W T XXl II. 

XL I IL 

Zerbinla rejoignit peu de rnomens après ; 
il avoit suivi en vain les traces de Brada- 
mante , et ayant trouvé que le chemin se 
paitageoit en une infinité de rameaux qui 
montoient et descendoient, et que le jour 
était déjà sur son déclin ; il ne voulut pas 
passer la nuit entre ces rochers ; et accom- 
pagné de la cruelle vieille , il tourna le dos 
«cette funeste vallée , pour trouver un asyie. 

X L I v. 

A deux milles de - là , ils trouvèrent un 
giand château qu’on nommoit Hauterive , 
oà ils s’arrêtèrent pour passer la nuit dont 
l’obscarité étoit déjà très -profonde. Mais 
Peu detems après leur arrivée , des cris et 
te plaintes amères frappèrent leurs oreilles 
! te toutes parts. Ils virent tout le monde 
■sser des larmes , comme pour un malheur 
chacun d’eux se trouvoit intéressé. 
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X L V. 

Zeibin demanda la cause de cette afflfc. 
tien générale ; on lui répondit que le Comte 
Anselme venoit de recevoir ia nouvelle que 
son fils avoit été tué dans un chemin créer 
et étroit.j entre deux montagnes. Le Prince 
pour ne donner aucun soupçon sur soa 
compte baissa les yeux . et eut l’air de la 
surprise. Cependant il se douta bien que ce 
devoit être le Chevalier cu’il avoit trouvé 
mort sur la route. 

X L V I. 

ï*eu de tems après on vit arriver le bran= 
sard funèbre à la lueur des torches e: 
des flambeaux ; alors des cris perçans , sui- 
vis de battemens de mains s’élevèrent jus- 
qu’aux nues : des larmes plus abondantes 
inondèrent les joues des habitans du châ- 
teau ; mais le visage du malheureux p eIS 
portoit l’empreinte de la plus grande « ae 
Za plus profonde douleur. 


C H A K T xx in. i6l 
x L v. 

Serbmo dimandonne ; e gli f u detto 
Cne venue’ era al Conte Anselmo avyiso, 

Cie fra duo menti in un sentiero stretto 
Giacea il suo %!io Pinabel’o ucciso. 

Zerbin pet non ne dar di se sospetto , 

Di cio si finge nuovo , e âbbassa il viso ; 

Ma pensa ben , cbe senza dubbio sia 
Qael ch’ egii trovo morto in sa la via. 

X L y L 

Dopo non moito la bara fnnebre 
Gmnse a splendor di torchi , e di facelie 
la > dove fece ie strida più crebre [, ■ 
Con un batter di man gire aile stel/e ; 

‘«n piij vena fuor deile palpebre 

lagrime inondar per !e masceiie; 

^ a piu deil a’tre nubîlose, ed atre* 

£;a Ia ftccia de! miseto Pâtre. 

Tome V, H h 
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X L V I I. 

Mentre apparecchio si facea soienne 
Di grandi esequie, e di funebri pompe, 
Seconde» il modo , ed ordine, che tenne 
JJ usanza antka , che ogni età corrompe, 
Da parte del Signore un bando venne, 
Che tosto il popolar strepito rompe, 

E promette gran premio a chi dia avviso, 
Chi stato sia , che gli abbia il Figlio ucciso. 

X L V I I L 

Di voce in voce , e d’ una in altraorecchia 
îl grido , e ’I bando per la Terra scorse, 
Fin che P udi la scellerata -vecchia, 

Che di rabbia avanzo le tigri, e F Oise} 

E quindi alla ruina s’ appareccHa 
Di Zerbino , o per P odio , che gli haforsC; 
O per vantarsi pur che sola priva 
D’ umanitade in uman corpo viva 5 


Chant XXIII. 363 
X L V I I. 

Tandis que l’on faisoit les apprêts des 
plus magnifiques obsèques, suivant la mode 
et les anciens usages de nos aïeux, usages 
que les siècles ont corrompus ; tout-à-coup 
en entend publier un ban , de la part du 
Comte Anselme , qui suspend pour quelques 
fosrans les cris et les gémissemens. Il pro- 
menoir une grande récompense à quiconque 
découvriroit quel étoit le meurtrier de son. 
fis. 

X L y I I L 

Cette promesse en passant de bouche en 
touche , d’une oreille à l’autre, se répandit 
dans tout le pays , et parvint aisément jus- 
qu’à cette vieille scélérate, dont la fureur 
surpasse celle des ours et des tigres. Soudain 
elle inédite !a ruine de Zerbin, soit à cause 
de la haine qu’elle lui porte, soit qu’elle 
, voulut se vanter d’être la seule qui, dans un 
corps humain , portât un coeur privé d’hu» 
Starité, 


Hfc a 
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X L I X. 

Peut-être aussi vouîut-eHe gagner la récom- 
pense promise. Elle vint donc trouver ce pere 
éploré, et, après un préambule vr..iserr.b!a- 
b!e, elle lui dit que Zerbïn avoir tué son 
fils ; et , à l’instant elle tira de dessous sa 
robe la ceinture de Pinabel : le malheureux 
pere la recotmoît d’abord, et d’après ce té- 
moignage , et la funeste déclaration de 
cette méchante vieille, il regarda ces in- 
dices comme des certitudes, 

L. 

En pleurant , il îeve les mains au ciel et 
jure que son fils ne mourra pas sans ven- 
geance. Il fait environner le château par 
ses gens , qui se sont assemblés à la hâte ; 
Zerbin , qui ne se croitpas si près de ses 
ennemis , qui n’imaginoit pas que le Comte 
Anselme , persuadé d’avoir reçu de sa part 
upe si grande offense , pût le traiter de la 
sorte, est -saisi dans son premier sommeil» 


c H A N T X X ÎI J. 

X L IX. 

O fosse pur per guadagnarsi il premio : 

A ritrovar n andô quel Signor mestc 5 
E dopo un verisimil suo proernio , 

Gli disse che Zerbrn fatto avea questo, 
Equel bel cinto si levé di premio, 

Chç 1 miser Padxe a xiconoscer presto , 
Appresso il testimonio . e tristo ufficio 
Deli’empia vecchia, ebbeper chiaxo indicio» 

L, 

E lagrimando ai Ciel leva le mani, 

Cne ’i figliuol non sarà senza vendetta, 
la circondar 1’ albergo ai teirazzani ; 
fte tiitto ’l popoi s’ è levato in fretta. 
Zerbin, che li nimici aver lontani 
Sicrede, e questa ingiuria non aspetta 
M Conte Anseimo , che si chiama offesa 
fanto d2 lai,, ne! primo sonno è presos 

Hh 3, 


L A i i o s t 
L I. 

E quella notte in tenebrosa parte 
Incatenato , e in gravi ceppi înesso. 

Il Sole ancor non ha le luci sparte , 

Che r ingiusto suppficio è già commessoj 
Che nel loco medesimo si sqnarte , 

Dove fu il mal,, c’ lianno imputato ad esso» 
Altra esamina in ciô non si facea; 
Eastava che *1 Signor cosï credea. 

L I L 

Poi che T altro maîtin la belîa Aurora 
X.’ aer seren fe bianco , e rosso , e giallo, 
Tutto ’l popoî gridando , mora, moia, 
Vien per punir Zerbin del non suo fado» 
Eo sciocco vulgo 1’ accompagna fco» 
Senza ordine, chi a piede , e chi a cavallo 
E ’I Cavalier di Scozia a capo chino 
Ne yien legato in su un piccîol r^nzino. 


Chant X X 1 1 L 567 

L L 

îl demeura tout le reste de la nuit dans un. 
aSieux cachot , chargé de fers. Le soleil 
a’avoit point encore dissipé les ténèbres , 
et déjà son injuste supplice étok ordonné. 
On avoit décidé qu’il seroit mis en pièces 
dans le lieu même où avok été commis 
le crime dont on l’accusoit. On ne fit 
d’point d’autre information : c’en étoit assez 
qu’ Anselme le crût ainsi. 

L I J. 

Le matin suivant, dès que la belle aurore 
tut parsemé le ciel de fleurs /'aunes , ver- 
meilles et blanches, tout le peuple en criant 
qu’il meure , qu’il meure , accourt pour 
punir Zerbin d’un crime dont ii n’est point 
coupable. Une populace fcnbéciiîe l’accom- 
pagne au-dehors , sans ordre, les uns à 
pied , les autres à cheval ; et le Prince 
d’Écosse, la tête baissée, s’avance lié. sut 
sa mauvais roussis. 


3 68 L' À s. i o s r e, 

LUI. 

jMaisDieu qui souvent protège l’innocetices 
et qui n’abandonne point ceux qui se confient 
en sa bonté , lui avoit déjà préparé un si pais- 
sant secours , qu’en cette journée il ne faut 
plus craindre pour lui, Roland arrive dans ce 
lieu , et son arrivée le tira de ce grand péril. 
Ce Paladin apperçoit cette foule de peuple 
qui conduit à la mort dans les champs l’in- 
fortuné Zerbin. 

L I V. 

21 avoit avec lui une jeune Frince Ss; , 
celle-là même qu’il avoit rencontrée dans 
cette grotte sauvage ; Isabelle , la fille 
du Roi de Galice 3 qui après s’êtte sauvée 
du naufrage , lorsque son vaisseau fut 
brise par une horrible tempête , etoit 
tombée au pouvoir de brigands : c’étoit 
cette même Isabelle à qui le Prince d’Écosse 
etoit beaucoup plus cher qae sa propre vie- 


Chant X X 1 1 ï. 3 ^ 
LIII. 


Ma Dio , che spesso gl’ innocent: a/uta. 
Ne lascia mai chi in sua bontà si fîda, 

Tal difesa gli avea già provveduta , 

Che non v’ è dubbio più ch’ oggi s’ uccida. 
Çaivi Orlando arrivo , la cui venuta 
Alla via del sito scampo gli fu guida. 
Odando g:ù ne! pian vide la gente, 

Che traea a morte il Cavalier dolente. 

L I Y. 

Eta con lui quella fancîulîa , queîla 
Che titrovo nella selvaggia grotta, 

Del Re Galego la figlia Isabella , 
la poter già de’ malandrin condotta > 

Poi che lasciato avea nella proceîla 
Del turbolento mat la nave rotta ; 

Qaeila , che put vicino al core avea 
Qsesto Zerbin che 1’ aima } onde vives» 


3jo L’As-îosts, 

L V. 

Orlando se 1’ avea fatta compagna, 
Poi che délia cavema la riscosse. 
Quando costei li vide alla campagna , 
Domando Orlando chi la turba fosse. 
Non so , diss’ egli ; e poi su la montagna 
Lascioîla , e verso il pian ratto si mosse. 
Guardo Zerbino , ed alla vista prima 
Lo giudico Baron di molta stima. 

L V I. 

E fattosegli appresso , domandollo 
Per che cagione, e dove il menin preso. 
Leva il dolente Cavaliero il collo, 

E meglio avendo il Paladino inteso, 
Rispose il vero , e cosi ben narrollo , 
Che rnerito dal Conte esser difeso. 

Eene avea il Conte aile parole scorto, 
Ch’ era innocente 5 e che moriva a tort». 


Chant XXIII. 371 

l y. 

Roland ne Pavoit pas quittée , depuis 
qu’il l’avoit remise en liberté. Lorsqu’elle 
uppercut tout ce peuple dans les champs, 
oie demanda a Roland, a quel dessein il 
étoit là rassemblé. Je n’en sais rien , lui 
ai: -il, et sur-le-champ la laissant sur la 
colline , il descend en diligence dans la 
plaine ; regarde Zerbin , et à la première vue, 
il jageque c’est un Chevalier de distinction. 

L y 1. 

S’en étant approché , il lui demanda pour» 
qaoi et dans quel lieu on le menoit ainsi gar* 
lotté. Le Prince levant alors tristement les 
yeux, et prêtantpius d’attention àla demande 
iiPa!adin,!ui exposa ia vérité, et avec tant 
& candeur, que Roland jugea qu’il méritoit 
>2 protection et sa défense. A sa réponse, il 
!f oit compris qu’il étoit innocent, et qu’on 
k faisoit mourir injustement. 


B7 3 - L’ A r i o s t s, 

L V I I. 

Dès qu’il sut que cet ordre avoit été 
dorme pat le Comte Anselme d’Haaterive, 
• il ne douta plus que ce ne fût un ordre 
injuste, car ce méchant homme n’en avoit 
jamais donné d’autres ; d’ailleurs le Comte 
et Roland étoient ennemis l’un de l’autre, 
par l’ancienne haine qui fermentoit dans 
Je sang de ceux de Mayence et de ceux de 
Clermont : haine qui excita entre eux beau- 
coup de meurtres et d’outrages. 

L V I I I. 

Déliez ce Chevalier, canaille, ( crie le 
Comte aux archers ) ou je vous extermine 
tous. Quel est donc cet homme qui frappe 
des coups si terribles , répond un des satelli- 
tes, qui vouloir se montrer le plus hardi ; que 
pourroït-ïl dire de plus , s’il se crovoit M 
brasier ardent , et que nous ne fussions que 
de cire ou de paille. A ces mots, il 
'sur Roland, et le Paladin baisse sa lance 
contre lui. 


Chant XXII î. i-- 

s f 7 

LVII. 

E poi en intese, che commesso questo 
Era dal Conte Anselme <f Altariva , 

Eu certo ch’ eia torto manifesto , 

Ch’ altro da quel fellon mai non dériva, 

Ed oltre a cio, 1* unoera ail’ altro infesto . 
Per 1’ anticMssimo odio y che bolliva 
Ira il sangue di Maganza , edi Chiarmonte^ 
Ë tra 1er eran motti , e danni , ed onte. 

L V I I I. 

Sîegate il Cavalier ( grido ) canagïia 
(I! Conte a’ masnadieri ) o ch’ io v’ uccido. 
Chi è costui , che si gran colpi tagliaî 
Rispose un, che parer voile il piu fido. 

Se di cera noi fossimo , o di pagila, 

E di foco egli , assai fora que! grido ; 

E venne contra il Paladin di Francia. 
Orlando contra lui chino la lancîa. 


Tome V. 


îi 
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L I X. 

La Intente armatura il Maganzese , 
Che levata k notte avea a Zerbino , 

S postasela indosso , non difese 
Contre r aspro incontrar del Paladino, 
Sopra la destra guancia il ferro prese, 

L,’ elmo non passo gii , perch’ era fino. 
Ma tanto fn délia percossa il crollo , 
Che la vita gli toise , e ruppe il collo. 

L X, 

Tutto in un corso, senza toi di resta 
La lancia , passo un altro in mezzo il petto 
Quivi lasciolla , e la mano ebbe presta 
À Durindana ; e nel drappel piu stretto 
À chi fece due parti délia testa; 

A chi levé dal busto il cape netto; 
Foré ra gola a molti ; e in un moments 
N uceise , e mise in rotta più di cento. 


Chant XXIII. 57f 
L I X. 


La brillante armure que ce Mayer, cois 
avoir enlevée pendant la nuit à Zekia, et 
dont il s’étoit couvert , ne put résister à la 
terrible rencontre de Roland. Le fer l’attei- 
gnit à la joue droite , et glissa sur le casque, 
parce qu’il étoit à l’épreuve 3 mais la se- 
cousse du coup fut si violente , qu’elle lui 
toœpit les vertèbres du col, et l’éteadiî 


Tout d’une course, et sans ôter sa lance 
de l’arrêt , il la passe au travers du corps 
d’un second , et l’y laisse ; et sùr-le-champ , 
mettant Durandal à la main , et pénétrant 
dans le plus épais de la troupe , il fend 
b tête à l’un , la fait voler à l’autre , 
coupe la gorge à plusieurs , et dans un 
moment plus de cent sont déjà morts , o» 
prennent la fuite. 


Xi 
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L X I. 

il en a tué plus du tiers , il chasse devant 
lui le reste; et taille , et fend, et blesse, 
et perce , et tronque tous ces vils Mayençois. 
L’un jette son écu, l’autre son casque qui le 
gène, celui-ci abandonne son pieu, l’autre 
son javelot ; tel fuit le long du chemin , tel a 
travers champs ; l’un court se cacher dans 
les bois , l’autre dans les cavernes. Ro'and, 
ce jour là sans pitié , v.eut , s’il est possible, 
les exterminer tous. 

L X I I. 

De cent vingt qu’ils étoient, ( carTurpin 
en a fait le compte ) il en périt au moins 
quatre-vingt.) Enfin Roland revint trouver 
Zexbin , dont le cœur étoit encore tout 
tremblant. Ma voix exprimeroit foibte' 
ment les transports de ce Prince , en 
revoyant Roland ; il se seroit jette à ses 
pieds pour le remercier , s’il .n’avoit été lié 
sur le rouysin. 


Chant XXI II. 377 
L X I. 


Piùdel terzo n’ ha mono; e ’i resto caccia, 

E taglia , e fende , e fere , e fora , e tronca-. 
Chi lo scudo ; e chi T elmo, che l’ impaccia , 
E chi lascia lo spiedo , e chi la ronca, 
Chi ai Iungo, chi altraverso il cammin spaccia 
Aitii s’ appiatta in bosco, aitri in spelonca. 
Orlando di piecà questo di prîvo 
A sao poter non vuol iasciarne un vivo. 

LXII. 

Di cento venti ( chè Turpin sottrasse 
Ii conto ) ottanta ne periro aîmeno. 

Orlando finalmente si ritrasse 

Dove a Zerbin tremava il cor ne! seno. 

Se ai ritornar d’ Orlando s’ aliegrasse. 

Non si potria contare in versi a pieno. 

Se gli saria per or.orar prostrato , 

Üa si trovo sopra il ronzin legato 

1 » 5 
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LXIII. 

Mentre che Orlando, poi che lo disciolse, 
L’ a juta va a ripor 1’ arme sue intorno, 
Che a! capitan délia sbirraglia toise , 
Che per suo mal se n’ era fatto adotno, 
Zerbino gli occhi ad Isabella volse , 

Che sopra il colle avea fatto soggiorno; 
E poi che délia pugna vide il fine, 

Porto le sue beîlezze piii vicine. 

l x i y. 

Quando apparir Zerbin si vide appresso 
La Donna, che da lui fu amata tanto, 

La bella Donna , che per falso messo 
Credea sommersa , e n’ ha piu volte pianto. 
Corne un ghiaccio nel petto gli sia messo, 
Sente dentro aggeîarsi , e tréma alquanto; 
•Ma tosto il freddo manca , ed in quel laça 
Tlho s avvampa d’ amoroso foco. 


Chant X X 1 I I. 375? 

L X I I I. 


Tandis que îe Comte , après avoir rompe 
{es liens du Prince, l’aidoit à se couvrir 
dt ses armes , reprises au chef de la 
brigade , qui s’en étort revêtu pour sort 
malheur ; Zerbin jette les yeux sur Isabelle , 
qui d’abord s’étoit arrêtée sur la colline » 
mais qui venoit de se rapprocher d’eux , 
tu voyant l’issue du combat. 


l x i y. 

Dès qu’il apperçut cette Princesse qu’il 
avoit tant aimée ; cette belle Princesse , 
que sur un faux avis , il crovoït abîmée 
dans les flots , et qui lui a coûté tant de 
pleurs ; tout son sang se glaça d’aboid dans 
ses veines , il trembla de tous ses membres j 
mais bientôt ce froid extrême se dissipe ? 
et est remplacé par la flamme impétueuse 
de i’anrour. 


jSc L’Ariosts, 

l x y. 

Le respect qu’il porte au Comte d’Angers 
le retient , et l’empêche de sauter au cou de 
sa maîtresse; d’autant plus qu’il s’imagine, 
qu’il croit sans hésiter que le Comte d’An. 
gers est amoureux d’Isabelle. Ainsi de peine 
en peine , la ; oie qu’il avoit eue ne fut pas 
de longue duree; et voir sa maîtresse au 
pouvoir d un autre , lui fut plus insuppor- 
table , que la douleur qu’il avoit resseatie 
en apprenant sa mort. 

l x y i. 

• Et ce qui redouble sa peine , est de la voir 
en la puissance d’un guerrier à qui il a de si 
grandes obligations. Vouloir la lui enlever , 
neseroit une entreprise ni honnête, ni peut- 
etre facile. Iln’auroit pas souffert qu’aucun 
autre lui enlevât une si riche proie, sans la 
lui disputer; mais la reconnoissance qui! 
doit au Comte , l’oblige de se soumette 
entièrement à ses volontés. 


Chant XXIII. 3 Si 

l x y. 


Di non tosto abbracciarla lo rrriene 
la riverenza del Signor d’ Anglante ; 

Perche si pensa , e senza dubbio tiene , 
Che Orlando sia délia Donzeiia amante. 

Co 53 cadendo va di pene in pene , 

E poco dura il gaudio ch’ ebbe innantej 

E vederta d’ altrui peggîo sopporta 

Cfce non fe quando udï ch’ eîla era mortai 

l x y 1. 

E molto pib glî dcol . che sia in pod'esta 
M Cavaiiero , a cui çotanto debbe ; 

Perche voierîa a lui levar ne onesta, 

Sè forse impresa facile sarebbe. 

Nessun altro da se lasciar con qnesta 
îreda partir senza roffior vorrebbe ; 

Ma verso il Conte il suo de'oito ch : ede a 
Che se lo laser por su! collo il piede. 


382 V A R I 0 S T E, 

l x v 1 1. 

Giunsero taciturni ad una fonte, 
Dove smontaro , e fer quaîche ditnota. 
Trasses; f elmo il travagliato Conte, 
Ed a Zerbin lo fece trarre ancora. 

Vede la Donna il stto amatore in fronte, 
E di subito gaudio si scolora ; 

Poi torna , corne fiore umido suole 
Vopo gran pioggia ail’ apparir del Sole. 


L X V I I L 

E senza indugio , e senza altto rispetto 
Cotre al suocaro amante, e iicolloabbracciaj 
E non pub trar paroia fuor del petto , 

Ma di lagrime il sen bagna, e la faccia. 
Orlando attento ali’ amoroso affetto, 

Senza che pin chiarezza se gîi faccia. 

Vide a tutti gl’ indizi manifesto, 

Ch’ alfri esser che Zerbin non porea questo. 


Chant XXIII, 5S5 

L X V I I. 

Ils s’approchèrent sans rien dire d’une 
fontaine , où ils mirent pied à terre , et se 
reposèrent quelque tems. Roiand qui étoit 
fatigué, délaça son casque, et engagea le 
Prince d’Écosse à délacer aussi le sien, 
Isabelle alors regarde son amant , et sou- 
dain le transport de sa joie la fait pâlir ; 
mais bientôt la couleur lui revient. Ainsi se 
ranime une fleur mouillée par une pluie 
abondante, aux rayons du soleil. 

L X V I I I. 

Sans hésiter , sans aucune considéra* 
lion 3 elle court à son cher Zerbin , se jette 
à son cou : elle ne peut proférer un seul 
mot mais un torrent de larmes inonde e£ 
son sein et ses joues, Roland attentif a ces 
amoureuses caresses , sans attendre d autres 
édaircissemens , voit clairement , a toutes 
css démonstrations , que ce ne peut etre que 
*2 Prince d’Écosse* 


584 V A ai 0 s t e, 

L X IX. 

Dès que la voix fut revenue à Isabelle, 
encore que ses joues fussent tontes cou- 
vertes de ses larmes , elle s’empresse de 
conter à son amant avec quels égards ”a 
tr—itee le Paladin- Zeroln , qui tenoit 
cette belle et sa vie dans une balance égaie, se 
jette aux pieds du Comte, et l’adore comme 
un Dieu qui lui a rendu deux fois l’exis- 
tence en un même jour. 

L X X. 

Les remerciemens ^ les compümens n*au- 
roient pas fini entre les deux Chevaliers, 
s’ils n’avoient entendu un bruit retentir dans 
une route obscure et couverte de feuil- 
lages épais et touffus. A l’instant ils remet- 
tent leurs casques sur leurs têtes , et remon- 
tent sut leurs coursiers 5 à peine sont-ils 
dans les arçons 9 qu’ils aperçoivent un 
Chevalier^ accompagné d’une Jeune Dame. 


Chant XXIII. 585 

L X I X. 

Corne îa voce aver puote Isabeîla, 

Non bene asciutta ancoi 1’ umida guancla. 
Sol délia molta cortesia faveiia , 

Che le avea usata il Paladin di Francia. 
Zer'bino , çhe tenea questa Donzella 
Con la sua vita pari a una bilancia. 

Si getta a p:è del Conte, e quelle adora , 
Come a ebi gli ha due vite date a un’ora. 

L X X. 

Molti ringraziamenti , e moite offerte 
ïrano per seguir tra i Cavaiieri , 

Se non udian sonar le vie coperte 
bagli arbori di fronde oscuri , e neri. 
Presti aile teste loi, ch’ eran scoperte, 
Posero gîi elmi, e preseio i destrieri : 

Pd ecco un Cavaîiero , e una Donzella 
Por sopprawien, che appena erano in sella. 


Tome V. 
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L X X I. 

Era questo Guerrier quel Mandricardo, 
Che dietro Orlando in fretta si condusse. 
Per vendicare Alzirdo , e Maniiardo, 

Che ’l Paladin con gran vaior perçusse; 
Quantunque poi lo seguito piu tardo, 
Che Doralice in suo poter ridusse; 

La quale avea conun tronçon di cerro 
Tolta a cento Guerrier carchi di ferro. 

L X X I I. 

Non sapea il Saracin pero , che questo 
Ch’egli seguin, fosse il Signer d’Anglante; 
lien n’ avea indizio , e segno manifesto 
Ch’ esser dovea gran Cavaliero errante. 

A lui miro più che a Zerbino ; e presto 
Gli andb con gli occhi dal capo aile piante. 
E i dati contrasegni ritrovando , 

Disse : tu sel colui ch’ io vo cercando. 


Chant XXIII. 587 
L X X I. 


Ce guerrier étoit Mandrieard , qui quel- 
ques jours auparavant cherchoit Roland 
avec îe plus vif empressement , voulant 
venger Alzirde et Manilard , que le Comte 
avoir fait succomber sous les efforts de 
son bras ; mais depuis qu’avec un seul 
tronçon de chêne verd , il avoir enlevé 
Doralice à cent hommes tous couverts de 
fer, il ne cherchoit plus ce Paladin avec la 
même ardeur. 

L X X I I. 

Cependant le Sarrasin ne sa voit pas en- 
core que celui qu’il cherchoit fut le Prince 
d’Angers ; il savoit seulement que ce devoir 
être un des plus célèbres Paladins. Mandri- 
card regarde Roland plus attentivement que 
Zerbin; iile considère de la tête aux pieds , 
et le reconnoissant aux indices qu’on lui en 
avolt donnés : tu es celui que je cherche â 
dit-il aussi-tôt. 


Kk 4 
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L X X I I I. 


U y a dix jours au moins ,' ajouta-t-il , 
que je ne cesse de suivre tes traces , tant la 
renommée de tes exploits dans ies campa- 
gnes de Paris m’a frappé , et servi d’aiguil- 
lon. Un seul guerrier qui s’est sauvé avec 
peine de mille que tu as enyoyés aux 
Royaumes du Styx , a raconté le massacre 
que tu as fait des troupes des Rois de 
Trémisen et de Noricie. 

L X X I V. 

Dès que je l’ai su , je n’ai pas été lent à te 
suivre, parle désir de te voir, et d’éprquver 
ta valeur. Comme je me suis bien informé 
des ornemens qui couvroient tes armes, je 
ne puis douter que ce ne soit toi; mais 
quand même je ne verrois point cette 
armure , quand pour te dérober à mes 
coups, tu serois parmi cent autres guer- 
riers , ton atr fier et martial suffiroit seul 
pour me faire connoîue qui tu es. 


Chant XXI ÎL 38$ 

LXXIIL 

Sono ornai dieci giorni-, g K sogginnse , 
Che di eercar non lascio i tuoi vestigi r 
Tanto la fama stimolommr e punse , 

Che di te venne al campo di Parigi ; 
Quando a fatica un vivo sol vi giunse 
Di -mille, che mandasti ai tegniStigi; 

E la strage conto , che da te venue , 

S'opra i Notizîî , e quel di Tremisenne, 

l x x i y. 

Non fui , corne lo seppi , a seguii lento, 

E per vederti , e per proyarti appresso. 

E perche m’ informai del guarnimento , 
Che hai sopra.i’ arme , io $& che tu sei desso. 
E se non 1’ avessi anco , e che fra cerna 
P« ceîarti da me ti fossi messo, 

U tuo fiero semblante mi farfa. 
Ckaramente vedct che tu quel sia. 

Kk s 
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L X X Y. 

Nos si puô ( gli rispose Orlando ) dire 
Che Cavalier non sii d’ alto valore; 

Pero che si magnanrmo desire 
Non mi credo albergasse in irnirl cote. 
Se ’i voîermi veder ti fa venire, 

Vo’ che mi veggl dentro corne fuoie: 
Mi ieveio qaesto elmo daiie tempie, 
Accib che appunto ii tuo désir s’ adempie, 

L X X Y I. 

Ma poî che ben m’ avrai veduto in facciaj 
Ail’ altro desiderio ancora attendi. 

Resta che alla cagion tu satîsfaccia , 
Che fa che dietro quesîa via mi prendi; 
Che veggi , se ’! valor mio si confaccia 
A que! semblante fier , che si commendi. 
Oisîi ( disse il Pagano ) a! rimanecte ; 
Chè al primo ho satisfatto inteiameiüe. 


Chant XXII L 391 
LX XV. 

Ta ne peux être , reprit Roland , qu’ua 
guerrier d’une grande valeur. De si nobles , 
de si magnanimes sentîmens ne peuvent 
habiter que dans un cœur fier et généreux. 
Si le désir de me voir t’a amené ici, je veux 
que tu connoisses mon extérieur comme 
mes sentimens. Je vais lever ma visiere, 
pour satisfaire complettement ta curiosité. 

LXXVL 

Et lorsque tu m’auras bien considéré en 
face, crois que je me prêterai de même à 
tes autres désirs. Il ne me reste donc plus 
qu’à satisfaire au motif qui t’a fait marcher 
sur mes traces : il faut que tu t’assures, si ma 
valeur répond à l’air d’intrépidité que ta 
me trouves. Soit , dit Mandricard , me voilà 
content sur le premier point , songe à sia 
contenter sur l’autre. 


322 V Ahioste, 

l x x y i i. 

Cependant Roland parcourt des yeux le 
Sarrasin de la tête aux pieds. II ne lui voitni 
épée au côté , ni masse pendante à l’arçon 
de la selle ; il lui demande de quelle aime il 
compte se servir , si sa lance vient à se 
briser : ne t’en embarrasse point, reprit 
Mandricard j tel que tu me vois* j’en ai 
fait trembler plus d’un. 

L x x y 1 1 1. 

J’ai juré de ne point porter d’épée, jus- 
qu’à ce que j’aie enlevé Duranda! au Comte, 
et je le vais cherchant par-tout pour le ren- 
contrer plus sûrement. J’ai fait ce serinent, 
si tu es curieux de le savoir , quand je me 
couvris de ce casque , et de toutes ces au- 
tres armes , qui sont les mêmes qu’Hectol 
fettoit , il y a plus.de mille ans*. 


Chant XXIII. 39.3 
LXXVII. 

Il Conte tuttavia dal capo al piede 
Va cercando il Pagan tutto con gli occiïi : 
Mira ambi i fianclii , indi 1’ arcion , nè vede 
Pender ne quà, ne là mazze, nè stocchi. 
Gli domanda di che arme si provvede. 

Se avvien che con la lancia in fallo tocchi. 
Rispose quel : non ne pigliar tu cura : 
Cosx a molt’ altri ho ancor fatto patua. 

L X X V I I I. 

Ho sacramento di non cinger spada , 

Fin ch’ io non tolgo Durindana al Conte» 

E cercando lo vo per ogni strada , 

Perche plu d’ una posta meco sconte. 

10 giurai ( se d’ intenderio t’ aggrada ) 
Qaando mi posi quest’ eimo alla fronte » 

11 quai con tutte J.’altr’ arme ch’io porto» 
Era d ! Ettor, che già mil!’ anni è mono. 


3S4 L’A Ji i o s t 
L X X I I 


spaaa sola manca suc buone anriet 
Corne rubata fu non ti so dire. 

Or che la port! il Paladino parme , 

E di qui vien ch 5 egli ha si grande ardiie. 
Ben penso , se con lui posso accozzaimej 
ïargli il ma! to’to ornai restituire, 
Cercoio ar.cor , 'chè vendicar disio 
îi famoao Agrican genitoi mio. 

L X X X. 

Orlando a tradimento gli diè morte; 
Ben so che non potea farlo aitramente. 
Il conte piu non tacque , e grido forte , 
E tu, e qualunque il dice se r.e mente. 

Ma quel che cerchi t-’ è venuto in sorte, 
ïo sono Orlando, e uccisîl giustamente; 

E questa e queila spada che tu cerchi^ 
Che tua sarà , se cou virtù la snetchi. 


Chant XX U I. ^ 
L X X I X. 

L épée seule manque à ces armes excel- 
Sentes. Je ne saurois te dire comment on l’a 
dérobée. Je sais seulement qu’elle est en la 
possession de Roland, et c’est à elle qu’il 
doit toute son audace. Je suis persuadé que 
si jamais je le rencontre , je lui arracherai 
ce qu’il me retient à tort. Une autre raison 
m’oblige à le chercher ; je veux venger le 
grand Agrican, mon pere. 

L X X X. 

Roland lui a donné la mort en trahison : 
iesuis bien sûr qu’il n’aûroît pu le vaincre 
rarement. Le Comte alors ne peut plus 
se taire. Toi, secrie-t-il d’une voix ter- 
rible, et tous ceux qui le disent en ont 
menti. Mais le hasard t’a fait rencontrer 
celui que tu cherches. Je suis Roland ; j’ai 
vaincu ton pere en homme de courage : 
J ens, la voici, cette épée que tu demandes , 

18 1 auras, si ta valeur peut la mériter. 
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• IX XXL 

Quoiqu’elie,m’appartienne bien légitime- 
ment , disputons la sans aucun avantage 
réciproque : ie ne veux pas que, dans le 
combat , elle serve à l’un plutôt qu’à -l’autre . 
je vais la suspendre à un arbre : tu seras le 
maître de la prendre , si tu m’arraches la 
vie, ou si tu. me fais ton prisonnier. En 
parlant ainsi, il. prend Durandal , et l'ac- 
croche à un arbre, au milieu du champ de 
^bataille. 

L ‘X X X 1 I. 

' Déjà les deux guerriers se .sont éloignes 
à une demi -portée de traits; déjà F un et 
Fautrê ont piqué leurs coursiers, et s’élan- 
cent à bride abattue : déjà ï’ûn et f autre se 
sont portés de grands coups , au défaut de 
ia visiere : leurs lances se brisent dans 
leurs mains comme du verre , et nn- iS 
éclats en volent jusqu’au ciel. 


Chant X X I IL i 9? 
L XXXI. 


Qsantunque sia debitamente mia, 

Tra noi per gentilezza si contenda. . 

N'e voglio in questa pugna ch’ elia sia 
Piùtua che m;a , ma a un arbore s’appenda. 
Levala tu liberamente via. 

Se avvien che tu m* uccida , o che tni prenda, 
Cosî dtcendo , Durindana prese; 
n in mezzo il campo a un aibosceiF annese. 

L X X X I L 

Già 1’ un daif altro è dipartitodungè , 
Quanto sarebbe un mezzo tratto d’ arcoj 
Gia T uno contra 1’ altro il destrier punge, 
Nè deîle lente redini gli è pafco ; 

Già T uno , e 1* altro ai gran coîpo aggiungs 
Dove per F elmo la veduta ha varco. 
Parvero F asre al rompersi di gelo , 

£ in mille schegge andar volartdo al cîelo. 

Tome V. “ L i 
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LXXXIII. 

X,’ una , e 1’ altta astaè forza che si spezzl, 
Chè non voglion psegarsi i Cavaliers , 

I Cavalier , che tornano coi pezzi , 

Che son restati appresso i calci interi; 
Quelli , che sempre far nel ferro avvezzi , 

Or , corne duo viüan per sdegno fiers 
Nei partire acque, o termins di prati. 

Fan crudel zuffa di due pâli arœati. 

L X X X I Y. 

Non stanno I’ aste a quattro colpisalde* 

E raancan nel furor di quelia pugna. 

Di quis , e di là si fan l’ ire pià calde, 

Nè da férir lor resta aïtro che pugna. 
Schiodano piastre, e straccian maglie , efalde, 
Furcliè la inan , dove s’ aggraffi , giugr.a. 
Non desideri aiciti, perche più vagüa, 
Martel piii grave, o più dura tanagüa. 


Chant X X î 1 1. 599 
L X X X I I I. 

Il faut bien que les lances se rompent , 
puisque ces guetriers ne sauroient plier i 
ces guerriers qui bientôt reviennent l’un 
contre l’autre , avec les tronçons qui leur 
sont restés à la main. Tous deux accoutu- 
més à ne manier que le fer , maintenant 
comme deux paysans qui se disputent pour 
le partage de leurs prés , ou de quelque fon* 
taine, armés de deux bâtons, ils se char- 
gent avec fureur. 

l x x x i y. 

En moins de quatre coups les tronçons se 
brisent et ne peuvent résister à ce combat 
furieux. De part et d’autre la coiere s’allume 
de plus en plus , et il ne leur reste plus que 
leurs poings pour se frapper. Far-tout oïl 
leurs mains peuvent s’accrocher , ils font 
sauter les clous , déchirent les mailles et 
les attaches de leurs armures. Aucun d’eux 
ne desire de plus fortes tenailles, de mar- 
seaux plus fessas. 


L I ^ 
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l x x x y. 

Comment îe Sarrasin pourra-t-il venir ï 
bout de terminer à son honneur ce crueî 
combat . s ce seroit une extrême folie de 
perdre le tems à des coups pies douioa- 
ïeux pour celui qui les porte, que pour 
celui qui les reçoit. Es tâchent enfin de se 
saisir l’un l’autre. Le Sarrasin est prompt 
a sauter sur Roland. If le serre contre sa 
poitrine et pense le traiter comme jadis 
Antee fut traité par le fils de Jupiter. 

l x x x y i. 

ïl îe saisit donc avec violence au travers, 
du corps : tantôt ii îe pousse 9 tantôt il le 
tire à lui. La çolere lç domine à un tel 
point ^ qu’il néglige entièrement la bride 
de son cheval. Roland conserve plus de 
sang froid ; et comme il aspire à la vic- 
toire , il profite de tous ses avantages. Il 
fait adroitement couler la bride pardessus 
les oreilles et les y eux du cheval de soa 
ennemi ? et la lui ôte ainsi de la têtç* 


Chant X X 1 1 L 40 s 
L XXX Y. 

Corne puô il Saraein ritroyar sesto 
Di finir con suo onore il fîero invite ? 
Fazzia sarebbe il perdes tempo in questo ? 
Che nuoce ai feritor piîi che al ferito. 
Ando aile strette 1’ uno e 1’ altro ; e presto 
Il Re Pagano Orlando ebbe ghermito ; 
lo sttinge al petto , e erede far le prove, 
Che sopra Anteo fe già il figiiuol diGiov& 

L X X X V L 

lo pîgiia con molto împeto a traverse^ 
Quando Io spinge, e quando a se lo tira ; 
Eà è nella gran codera si îmmerso , 

Ch’ ove resti la briglia poco mira. 

Sta în se raccoîto Orlando, e ne va verso 
H soo vantaggio, e alla vittoria aspiras 
Ça pon la cauta man sopra le cigiià 
ûeî cayallo , e cadet ne fa la briglia. 

Ll 3 
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L X X X v I I. 

Il Saracino ogni poter vi mette , 

Che Io soffoghi , o deli’ arcion lo sveila. 
Kegli uni il Conte ha le gtnocchïa strette, 
Kè in questa parte vuolpiegar, ne inqnella. 
Per quel tirar , che fa il Pagan, costrette 
Le cinghie son d’ abbandouar la sella. 
Orlando è in terra , e appena se ’l conosce, 
Chè ipi edi nain staffa, estringeancor le cos ce. 


L X X X I I I. 

Con quel ru moi che un sacco d’ arme csde, 
Risuona il Conte corne il campo tocca. 

Il destrier, che ha la testa inlibertade, 
Quello , a chi to'to il freno era <3i bocca , 
Non piu œirando i.boschî che le strade, 
Con rovinoso corso si trabocca, 

Spinto di quà , e di. là dal timor cieco, 
E Alandricardo se ne porta seso. 
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l x x x y i 1. 

Le Sarrasin emploie toutes ses forces 
pour l’étouffer et l’arracher des arçons. Le 
Comte, pour s'opposer à ces secousses, tient 
les genoux serrés et ne panche ni d’un ni 
d’autre côte. Les efforts du Tartare sont 
néanmoins si grands , que les sangles de la 
selle du Comte se rompent. Roland se 
trouve a terre , S2ns presque s’en être ao- 
P er çu ; car il serroit toujours sa selle, et 
n’avoir point perdu les étriers. 

L X X X V I I I. 

Roland en touchant la terre fit un bruit 
pareil à celui que feroit en tombant un 
trophée d’armes. Cependant le coursier de 
Mandricard qui n’a plus de bride , et qui 
te voit en liberté , se met à courir indiffé- 
remment par les bois , par les plaines , et 
poussé de côté et d’autre par une crainte 
sreugie , il emporte son maître avec lui. 
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L X X X I X. 

Doralice voyant le guerrier qui i’ac com- 
pagne fuir du champ de bataille, et s’éloi- 
gner de sa personne , ne juge pas à propos de 
rester seule; elle pique aussi-tôt son paiefroi 
pour ie suivre, te Sarrasin outré de dépit, 
crie contre son coursier ; il le maltraite des 
pieds et de la main : il ie menace sans faire 
attention qu’il parle aune bête; il veut qu’il 
s’arrête , et le cheval n’en court que plus vite. 

X c. 

l’animal , qui étoit timide et ombrageas, 
sans regarder à ses pieds, court toujours à 
travers les champs.' Déj’à il avoit couru plus 
de trois milles , et il autoit poursuivi sa 
course , mais il en fut empêché par un fosse, 
qui, sans leur offrir ni couche, n litière, les 
reçut pourtant l’un et l’autre , culbutes jus- 
qu’au fond. Mandricard alla frapper ra terre 
d’une rude maniera, sans cependant se cas“ 
set ni jambe , ni bras. 


Chant XXIII. 

L X XX I X. 

Doraiiee, che vede la sua guida 
üseir de î camp©, e torlesi d'appresso, 

E mal xestame senza si confida, 

Dieao, correndo, il suo ronzîngli hamessct, 
IiPagan per orgogfio al destrier grida , 

E con mani, econ pied; il batte spesso ; 

E , corne non sia bestia , lo minaccba 
Fetehe si fermi, e tuttavia piît ilcaccia. 

X c. 

ta bestia , ch’ era spaventosa, e poltra, 
Senza gttardarsi ai piè , corre a traverso. 
Già corso avea tre miglia, e seguiva oltra . 
Se un fosso a quel désir non era avverso : 
Che, senza aver ne! fondo o letto, o colitra * 
Eicevè 1* uno e 1’ altro in se rïverso. 

Hiè Mandricardo in terra aspra percossa % 

Sè perd si fiaccô , ne si rappe as s a. 
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X C I. 

Quivi si ferma il corridore alfine; 

Ma non si puô guidar , che non ha fieno. 
Il Tartaro lo tien preso nel crine; 

E tutto è di furore , e d’ ira pieco. 
Pensa , e non sa quel che di far destine. 
Pongli la brigîia del mio palafreno, 

( La Donna gîi dïcea ) chè. non è mo!to 
Il mio feioce, o sia col freno, o sciolto. 

X C I I. 

Al Saracin parea discortesi'a 
La proferta accettar di Doraiice : 

Ma fren gli farà aver per altra via 
Fortuna, a’ suoi desii molto fautrice» 
Quivi Gabrina scelierata invfa ; 

Che poi che di Zeibin fu traditrice > 
Fuggia corne la lupa , che lontani 
Oda venire i cacciatori , e i cani. 


Chant X X 1 1 1. 407 
X C I. 


Enfin îe coursier fut obligé de s’arrêter; 
mais îe Sarrasin , plein de colere et de 
ftreur, n’ayant ni frein, ni bride pour îe 
guider, le tenoit par les crins , et ne savoir 
quel parti prendre. Mettez - lui la bride de 
ma haquenée, lui dit alors Doralice, elle 
est tres-aouce , soit qu’elle ait un frein ou 
son. 


X C I I. 

I! paroissoit peu honnête au Prince Tar- 
tare d’accepter la proposition de Doralice ; 
mais la fortune favorable à ses désirs , lut 
tournit une bride par un autre moyen ; 
arrive dans ce lieu la méchante Gabrine, 
qui depuis qu’elle avoit trahi Zerbin , a voit 
toujours fut comme une louve , qui de loin 
•"tend le bruit des chasseurs et des chiens. 
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X C I I I. 

Elle avoit encore sur elle la même 
robe ., et la jeune parure qui furent arra- 
chées à la belle maîtresse de Pinabel pour 
3’en revêtir. Elle étoit aussi montée sur 
son palefroi , l’un des meilleurs du monde, 
et des mieux enharnachés. Cette vieille se 
trouva face à face du Tartare , avant d’avoir 
pu s’en douter. 

X C I T. 

Sa parure, qui la faisolt ressembler à une 
guenon , à un vieux singe coiffe, fit lire la 
fille de Stordilan et Mandricard. Le Sarrasin 
prend la résolution d’ôter la bride à son 
cheval pour la mettre au sien ; et il f exé- 
cute sur-le-champ. Après l’avoir débride , 
il effraye tellement le coursier de Gabrine, 
et par ses cris , et par ses gestes , qu u 
prend le galop. 


Chant X X î 1 1. 405 

X C I I I. 

Ella avea ancora indcsso la gonnelia s 
E quel medesmi giovenili ornati , 

Che furo alla vezzosa Damigelia 
Di Finabel , per lei vestir , levati ; 

Ed avea il Palafreno anco di quella , 

De’ fcuon del Mondo, e degli avvantaggiati. 
La vecchia sopra il Tartaro trovosse, 

Che ancor non s’ era accorta che vi fosse, 

x c i v. 

V atito giovenil mosse la figlia 
Dî Stordilano, e Mandricardo a riso , 
Vedendolo a coïei , che rassomiglia 
A un Babbuino , a un Bertuccione in vis o. 
Disegna il Saracin torle la brigda 
Pel suo destriero; e riuscï 1’ avviso. 
Toltogli il morso , il palafren minaccia, 
Gii grida, lo spaventa, e infugail caccia. 

Mm 
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X C V. 

Quel fugge pet la selva , e seco porta 
la quasi morta vecchia di paura, 

Per valli , e monti , e per via dritta, e tom. 
Per fossi , e per pendici alla ventura. 

Ma il parlai di costei si non m’ importa. 
Ch’ io nondeoba d 5 Orlando aver piiicura; 
Che alla sua seila cio , ch 5 era di guasto , 
Tutto ben racconciô senza contrasto. 

X c v 1 = 

Rimonto sul destriero , e stè gran pezzd 
A rignardar che ’l Saracin tornasse. 

Nol vedendo apparir, voile da sezzo 
Egli esser quel , che a ritrovarlo andasse. 
Ma , corne costumato , e bene avvezzo , 
Non prima il Paladin quindi si trasse 
Che con do'ice parlar graîo e cortese 
Buosa iicenza dagli amanti prese.. 


4H 
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X C V. 

Iî fuît a travers la forêt , emportant avec 
lai la vieille demi-morte de peur. Il fuit à 
l’aventure sur les montagnes , dans les val- 
lées, de droite et de gauche, à travers des 
fossés , des précipices. Mais les aventures de 
cette vieille ne sont pas assez importantes 
pour me faire oublier le Comte d’Ar.gers , 
qui ra/ustoit sans obstacle tout ce <jui se 
trouvoit à sa selle de dérangé, 

XLVI. 

Il remonte a cheval , et reste quelque 
tems pour attendre le retour de Mandricard : 
ne le voyant point paroître, il prit enfin le 
parti d’aller lui -même le chercher. Mais 
toutefois comme il est plein de politesse et 
de courtoisie , il ne voulut point quitter cet 
endroit sans avpir fait les adieux les plus 
tendres , les plus touchans à ces jeunes, 
amans. 


Mm 
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X C V I I. 


Le Prince d’Écosse fut très -sensible ï 
cette séparation , et Isabelle en fut atten- 
drie jusqu’aux larmes. Tous deux vouloient 
suivre Roland; mais le Comte les refusa, 
quoique ce fût pour lui une bonne et agréa- 
ble compagnie. Il s’en débarrassa en leur 
disant , que rien n’étoit plus déshonorant 
pour un guerrier qui cherche son ennemi, 
que de prendre un second dont il puisse 
s’assister et se défendre. 

X C V I I L 

Il les pria seulement , dans le cas ou le 
Sarrasin les rencontreroit avant lui , de lui 
dire que Roland s’arrêtetoit encore trois 
jours dans ces lieux, et que passé cetems, 
ii dirigerait sa route vers l’empire des lys, 
pour se rendre à l’armée de Charlemagne , 
afin que s’il en a envie, il sache où i*aü £I 


trouver. 


Chant 'XXIII. 415 

X C V I I. 

Zerbin di quel partir rnoito si co'se ; 

Di îenerezza ne piagnea Isabelîa : 

Voleano ir seco, ma if Conte nonvolse 
lor compagnîa , bench’ era e buona e belia ï 
E con qeesta ragion se ne disciolse ; 

Che a guerrier non e infamia sopra queila r 
Che, quando cerchi un suo nemico , prends 
Coffipagno , che l’-ajuti* e che ’i difenda. 

XCVIII. 

Li pregb poi, che quando il Sara:îm> 
Prima che in lui si risconnasse in loro ÿ 
G il dicesser, che Orlando avria vicino 
Ancor tre giorni per quel tenitoro ; 

Ma che dopo sarebbe il suo cammino 
Verso F insegne dei bei Gigli d oro. 

Per esser con F esercito di Cano 
Perche , volendol, sappia onde chiamarW 

Mm 5, 
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X C I X. 

Quelii promiser farlo volentieri, 
Eqnesca, e ogn’ aitra cosa al suo comando. 
Feron cammin diverso i Cavaüeri, 

Di quà Zerbino , e di là il Conte Orlando. 
Frima che pigli il Conte altri searieri, 
Ali’arbor toise, e a se ripose il brando; 

E dove meglio coi Fagan pensosse 
Di potersi incontrare , il destrier messe. 

C. 

lo strano corso che tenne il cavalio 
Del Saracin pel bosco senza via , 

Fece che Orlando ando due giornï in fallo. 
Ne lo trovo, ne pote averne spia. 
Giunse ad un rive , che parea cristallo, 
Nelie cui sponde un bel pratel fioria , 

Di nativo coîor vago , e dipinto , 

E di moiti , e begü arbori disante. 


Chant XXIII- 42% 
X C I X. 


Tous les deux promirent de s’acquitter 
de cette commission , et de tout ce qui lui 
plairok de leur commander. Ensuite iis se 
séparèrent : Zerfein et sa maîtresse prirent 
d’un côté , et le Comte d’un autre. Avant 
de partir. Eolar.d prit Durandaî a i’arbns- 
seau , et la remit à son côté; pals il tourna 
son cheval vers la route on il crut trouver 
plus facilement le Sarrasin. 

G 


L’étrange course que le cheval du Tarrare 
avoit faite au travers des bois , fi* cause 
que Roland chemina pendant deux jours 
inutilement , sans pouvoir le rencontrer 
sans en avoir aucune nouvelle. Enfin * 
arrive auprès d’un ruisseau , dont 
paraît aussi claire que du cristal. Sut ses 
bords fleurissoit une riante ^ 

nature avoir dl 

ses couleurs , et qnun g ‘ _ 

beaux arbres coupoient agréablement» 
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C I. 

L’ardent midi faisoit desirer aux durs 
troupeaux et aux pâtres demi-nnds la fraî- 
cheur du zéphir ; Roland chargé de sa cni- 
xasse , de son casque et de son écu , n’éorou- 
voit pas moins de chaleur. Il descendit dans 
cette prairie pour s’v reposer quelque tems. 
Mais que ce séjour fut cruel et douloureux 
pour lui ! Dans ce funeste asyie , il vit luire 
le plus malheureux j'our de sa vie. 

C I I. 

Le Comte en portant ses regards de toas 
cotés, apperçoit sur cette rive ombragée, 
des caractères gravés sur quantité d’arbres , 
et en les regardant plus attentivement , il 
île put douter qu’ils ne fussent de la main 
de celle qu’il adore. Ce lieu étoit un de ceux 
dont j’ai déjà parlé , ou souvent la belle 
Reme du Cathai venoit avec Médor , et 
n’étoit pas éloigné de la cabane du pasteur. 


Chant XXIII. 4 i 7 
C I. 

« œerigge facea grato 1’ orezzo Ofc X 
Aî dcro arment o , ed al pastore ign'Jdo, 
Si che ne Orlando sentia alcun ribrezzo, 
Che la corazza avea , 1’ elmoV, e îo scudo. 
Quivi eglf entré per riposarvî in mezzo s 
E v> ebbe travaglioso albergo 3 e crudo, 

E Dju che air si possa empio soggiorno 
Queii’ infeliee e sfortunato giorno. 

C I I. 

Volgendosi ivi intorno vide scritti 
Moltt arcoscellt in su E otnbrcsa riva. 

Tosto che fermt v’ ebbe gii occhi a e fitti. 
Fa certo esser di man délia sua Diva. 
Qaesto era un di quei luoghi già descrittij. 
Ove sovente con Medor veniva a 
Da casa de! Pastore indi vicina , 

Ea.belia Donna 3 deï Catai Reina. 
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CIII. 

Angelica, e Medor con cento nodl 
ÎLegatï insieme , e in cento luoghi vede, 
Quante lettere son , tanti son chiodi , 

Coi quali Amore il cor gli punge , e fiede. 
Va col pensier cercando In mille modi 
Non creder quel , che al suo dispetto crede. 
Ch’ altra Angelica sia creder si sforza. 
Ch’ abbia scritto ii suo nome in quella scorza. 


C I V. 

Foi dice ; conosco io pur questenote; 
Di tali io n’ ho tante vedute, e lette. 
Finger questo Medoro ella si puote; 
Forse che a me questo cognome mette. 
Con tali opinion dal ver remote 
Usando fraude a se medesmo , stette 
Nelîa speranza il mal contento Orlando, 
Che si seppe a se stesso irprocacciando. 


Chant XXIII, 415? 
CI II. 

Le Comte voit les noms d’Angélique et 
de Médor en cent endroits , et entrelacés 
ensemble de cent maniérés différentes : ces 
caractères , ces chiffres* ces noeuds sont 
autant de poignards dont l’amour lui perce 
le cœur : sa pensée cherche mille prétextes 
pour ne pas croire ce qu’il croit malgré lui. 
Il s’efforce de se persuader que c’est une 
autre Angélique qui a gravé son nom sur 
ces arbres. 

c 1 y. 

Cependant, se disoit - il , je connoîs 
cette écriture , f en ai tant lu , tant vu de 
semblables. Peut-être ce Médor est-il une 
fiction , et c’est moi sans doute qu’elle dé- 
signe sous ce nom emprunté. C’est par de 
telles pensées , éloignées de la vérité , c’est 
en s’abusant lui-même , que le malheureux 
Roland conserve et entretient quelque espé- 
rance. 
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c y. 

Mais plus il s’efforce de bannir ce cruel 
soupçon , plus il renaît , et se rallume 
dans son ame. Tel qu’un oiseau qui im- 
prudemment vient de se laisser prendre 
dans un filet, ou de s’abattre sut des gluaux, 
plus il bat de l’aîie , plus il cherche à se 
délivrer et plus il resserre ses liens. Roland 
vient à un endroit ou le rocher se courbe , 
et forme une espèce de voûte sur ce clair 
ruisseau. 

C V I. 

Les tiges rampantes et tortueuses du 
lierre , et celles d’une vigne sauvage tapis» 
sent l’entrée de cette grotte : là , pendant 
là grande chaleur du iour , ces deux amans 
fortunés venoient se livrer aux ardeurs d’un 
amour réciproque. Là . on voyoitleurs noms 
par - tout , au dedans , au dehors de la 
grotte ; soit tracés avec de la craie , ou du 
charbon ; soit gravés avec la pointe d’un 
couteau : nulle autre partie des environs 
ne les représentait aussi souvent. 
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c v. 


Ma semprepiù raccende, e piu rinnova* 
Quanta spegner più cerca il rio sospetto ; 
Come P incauto augel , che si ritrova 



Di disbrigar, piïi vi si iega stretto. 
Orlando viens ove s’ incurva il monte 
A guisa d’ arco in su la chiara fonte» 


C V I. 

Âveano in su P entrata il luogo adorno 


Coi piedi storti edere , e viti errants. 
Quivi soleano al più cocente giorno 
Scare abbracciati i duo feliçi amanti. 

V’ aveano 1 nomi lor entro, e d’ intomo, 
Pià che in altro des luogbi circostanti , 
Scritti , quai con carbone , e quai con gesso , 
E quai con punte dî coltelli impresso. 
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C Y I I. 


Il inesto Conte a pïè quivi discese, 

E vide in su 1’ entrata délia grotta 
Parole assai, che di sua man distese 
Medoro avea , che parean scritte allotta.- 
Del gran piacer, che nelia grotta prese, 
Questa sentenza in versi avea ridotta. 
Che fosse culta in suo linguaggio io penso s 
Ed era nella nostra taie il senso. 

c y 1 1 1. 

Eiete piânte, verdi erbe, limpide acque, 
Spelonca opaca , e di frèdde ombre grata, 
Dove la belia Angeüca , che nacque 
Di Galafron , da molti invano amata, 
Spesso néile mie braccia nuda giacqne, 
Délia comodità , che qui m’ è data, 
lo povero Medov ricompensarvi 
D’ altro non posso clie d’ ognor lodarvi j 


Chaut XXIII. 42 

C V I I. 

L infortune Comte met pied à terre en 
ce Heu, et apperçoit à rentrée de la grotte 
plusieurs lignes que Aiédor avoit écrites de 
sa propre main , et qui paroissoient tra- 
cées depuis peu ; elles exprimoient en 
vers les plaisirs qu’il avoit goûtés dans 
cette grotte. Je m’imagine qu’elles étoient 
très-élégantes dans sa langue, et voici 
dans la nôtre quel en étoitle sens. 

C V I I I. 

Plantes aimables , verds gazons , claire 
fontaine; grotte obscure et délicieuse par 
ton ombrage , ou la belle Angélique * 
fille de Galafron, pour qui tant de guer- 
riers ont envain soup : ré, s’est tant de fois 
livrée a mes désirs : lieux charmans , pour 
tant de faveurs que j’ai reçues de vous , 
moi , pauvre Médor , je ne puis vous expri- 
mer ma reconnoissar.ee , qu’en célébrant 
sasis çesse vos agtémens. 


Kn Z 
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C I X. 

Je ne puis que prier tous les amans , les 
Dames , les Chevaliers , toutes les person- 
nes enfin soit de ce pays , soit étrangères 
que ie hasard ou leur choix amèneront dans 
cette retraite , de dire aux gazons, à l’om- 
bre , aux antres , aux ruisseaux , aux arbres : 
puissent les astres du jour et de ia nuit vous 
être toujours favorables ! puisse le chœur 
des Nymphes ne jamais permettre aux ber- 
gers de conduire ici leurs troupeaux. 

C X. 

Ce discours étoit écrit en Arabe, que ie 
Comte entendoit aussi parfaitement que 
le Latin. Entre plusieurs langues qui étoicnt 
familières au Comte , c’étoit l’Arabe qu’il 
possédoit le mieux. Cette langue lui avoit 
épargné bien des désagrémens, des dan- 
gers, lorsqu’il se trouvoit au milieu des 
Sarrasins ; mais qu’il ne se vante plus des 
avantages qu’il en a retirés , puisque dans 
ce moment , il en éprouve un malheur qui 
les détruit tous. 


Chant XXI IL 42$ 

C I X. 

E di pregare ogni Signore amante, 

E Cavalieri , e Damigelle, e ognuna 
Persona , o paesana , o viandante , 

Che qui sua volontà meni , o Fotffini , 

Ch’ ail’ erbe, ail’ ombra, ail’ antxo, al rio,alle piantg- 
Dica : benigno abbiate e Sole, e Luna! 

E_ delle Ninfe il coro , che prov.veggia 
Che non conduca a voi pastox mai greggia» 

C X- 

Era scritto in Axabico , che ’l Conte 
întendea cosi ben corne Latino. 

Fra moite lingue , e moite che avea profite,, 
Pxontissima avea quella il Palàdino ; 

E gü schivo pin volte e danni , ed onte_, 

Che si trovà tra ’l popol Saracino. 

Ma non si vanti , se già n’ ebbe frutto , 

Ch’ un danno or n' ha , che puo scontargli il tuttcr* 
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C X L 

Tre voîte , e quattro , e sei lesse lo scritto 
Qu-eiio infelice , e pur cercando inrano 
Che non vi fosse q eî, che v’eta scritto} 
E sempre lo vedea piit chtaro, e piano; 
Ed ogni volta in mezz'o il petto afflitto 
Stringersi il cor sentia con fredda mano, 
Rimase aîfin con gîi occhî , e con la mente 
Eissi nel sasso, al sasso indifférente» 


C X I L 

Eu allora per uscir de! sentlmento. 

Si tutto in preda del dolor si lassa. 
Credete a chi n’ ha fatto esperîir.entoj 
Chèquesto è ïi duo! che tutti gii altri passa» 
Caduto gli era sopia il petto il menîo , 

La fronte priTa di baldanza , e bassa} 
Ne pote aver ( chè ’1 duol 1* occupé tanto } 
AQi quereîe voce , omore al piantOa 


Chant XXIII. 4 j 7 
CXI. 

L'infortuné Comte relitcinq fois, six fois 
ce fatal écrit ; ii tache envaïn d’y trouver 
le contraire de ce qu’il a devant les yeux i 
plus il regarde , et plus l’écrit lui paroît 
clair et évident j à chaque fois il sens 
comme une main froide qui lui presse et 
lui glace le cœur. Enfin il reste les yeux 
eti esprit si fixement attachéssur ce rocher s 
qu on diroit que le rocher et lui sont une 
înême chose* 

c x I I. 

Peu s en fallut qu’alors il ne perdit ss 
raisost, tant il s’abandonna en proie à la 
douleur. Croyez en ceux qui en ont fait la 
fatale expérience : la peine que cause un tel 
malheur , surpasse toute autre peine. Sa tête 
eton penchée sur sa poitrine , son front 
avoit perdu sa noble audace ; sa voix man- 
quait d’accens, et ses yeux de larmes, tant 
le chagrin "avoir saisi. 
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C X I I I. 


42.8. 


Sa douleur voulant s’exhaler avec trop 
d’impétuosité demeuroit concentrée en lui- 
même. C’est ainsi qu’on voit? rester l’eau 
dans un vase , dont le ventre est large , et 
le goulot étroit : lorsqu’on le renverse , 
l’eau qui voudroit en sortir tout a-Ia-fois 
se presse j s’embarrasse en telle sotte dati3 
cet étroit passage , qu’a peine la voit-oa 
s’échapper goutte à goutte. 

C X I V. 

Roland reprend un peu ses esprits ; il 
recherche comment il seroit possible que 
cet écrit fût faux. Il croit , il desire , A 
espère que peut-être quelqu’un aura voulu 
par cet artifice noircir la réputation de sa 
maîtresse , oit faite nakre en lui tant de 
transports jaloux, qu’ii puisse être expose a 
en- perdre la vie : et celui-là, quel q u ^ 
soit;, nia que trop bien imité le caractère 
d'Angélique. 


Chant XXIII. 4 i% 
C X I I I. 


L’ imperuosa doglia entro limase, 

Cne volea tutta uscir con troppa fretîaj 
Cosx veggiam restar 1’ acqua nel vase, 
CheJargoii ventre , e la bocca abbia strettaj 
Che nel voltar che si fa in su la base, 

V umor , che vorria uscir , tanto s’ affretta, 
E neU’ angusta via tanto s’ intrica , 

Che a goccia a goccia fuori esce a fatica. 

C X I v. 

Poi ritorna in se alquanro , e pensa coice 
Pos.sa esser , che non sia la cosa vera. 

Che voglia aîcun cosi infamare. il nome 
Deila sua Donna , ecrede , e brama , e spera 5 
O gravar lui d’ insoppoxtabil some 
Tanto di gelosia , che se ne pera ; 

Ed abbta quel, sia chi si voglia stato^ 
Üoho la man di lei bene imitato. 
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C X V. 

ïn cosi poca , in cosi deboi spenae 
Sveglia gli spirti, e ii rinfranca un poco; 
ïndi al suo Brigliadoro il dosso pretne, 
Dando già i! Sole alla Soreüa loco. 

Non molto va , che dalle vie sapreme 
De’ tetti uscir vede il vapor del foco; 
Sente cani a'bba;'ar , mugghiare armentos 
Viene alla villa, e piglia alloggiaœento. 

c x y i. 

Xanguido smonta, e îascia Brigliadoro 
A un discrète garzon , che n’ abbia eut». 
Àltri ii disarma, altri gli sproni d’ oro 
G!i leva , altri a forbîr va i* armatura. 
Era qaesta la ca a, ove Medoro 
Giacque ferito , e v" ebbe alta avventara. 
Colcarsi Orlando , enon cenai dotnanaa, 
Di dolor sazdo , e non d’ altra vivasda. 


Chant XXI IL 43 r 
C X V. 

Avec une si foîble , une si légère espé. 
rance, il ranime ses esprits, il rappelle son 
courage. Ensuite il remonte sur Bridedor, 
a l’instant où le soleil cédoit la place à 
sa sœur. Il ne fit pas beaucoup de chemin 
sans voir sur l’extrémité des toits s’exhaler 
les vapeurs du feu. Il entend l’aboiement 
des chiens , le mugissement des troupeaux; 
il entre dans le village, et y choisit un 
asyle. 

C X V I. 

il descend Ianguissament de cheval , et 
abandonne Bridedor à un garçon intelligent 
pour en prendre soin ; l’un le désarme , 
l’autre détache ses éperons d’or , ceux-ci se 
chargent de nettoyer son armure. Cette 
habitation étoit précisément celle où Médor 
avoit été porté blessé, et où la fortune lui 
avoit été si favorable. Roland ne demande 
point à souper ; il ne veut que se reposer s 
la douleur dont il est accablé , lui tiens 
h’ea de toute nourriture. 
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C X V I I. 

Mais plus il s’efforce de chercher du repos, 
plus il trouve de sujets de peine et d'inquié- 
tude : les murs, les portes , les fenêtres 
s’offrent par-tout à ses yeux, que cet odieux 
écrit. Il veut prendre des informations, et 
il n’ose le faire dans la crainte de trop 
éclaircir une triste vérité 5 il s’efforce de 
la couvrir d’un nuage , afin quelle lu: pa« 
roisse moins cruelle. 

C X V I I L 

C’est bien vainement qu’il cherche à 
se tromper lui-même : on vint tout lui 
dire sans en être prié. Le Pafteur , en 
voyant le Paladin plongé dans une si pro- 
fonde tristesse , auroit voulu l’en arracher- 
ïi commence à lui détailler., sans aucune 
discrétion , l’histoire de ces deux amans qui 
lui étoit très-famiiieie , parce qu’il se plai- 
scit souvent à la racontera ceux qui vou- 
îoie.nt l’écouter , et que plusieurs y P re " 
noient un singulier plaisir. 


Ci ' “ T XXIII. 4!} 
c x V I I 

_ Quint ° piÙ cerca «'«ovar qurete , 

llZT°" piiltcavasUo ’ e ^ 

e _ «1 odiato scritto ogni parete> 

S “ USCI ° 5 0 S»i Snestia vede piena. 
Chiederne vaol , poi tien lelabbra chete, 

Che terne non si far ttopposerena, 

Troppo chiara la cosa, die di nebbia 
Cerca offuscar, perche men nuocer àebbia. 


C X V 1 1 1. 

PûtO gii giova usar fraude a se stessoj 
Chè senza domandarne è chi ne parla. 

Ü pastor che Jo vede cosî oppresso 
Da sua tristizia, e che vorria le varia, 

V istoria nota a « , che dïcea spesso 
Di quei duo a chi volea ascoltarîa* 

Che a molti diiettevoîe fu a adiré, 

lncom incio senza rispetto a dire. 
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€ X I X. 

Com’ esso a’ preghi a Angelica bella 
Poitato avea Medoro alla sua vilia , 

Ch’ era feiito gravemente, e ch elia 
Curo la piaga , e in pochi dlguarilla; 

Ma che nel cor d’ una maggïor di quella 
Lei feri Amorc 5 e di poca scintilla 
V accese tanto , e si cocente foco , 

Che n’ ardea tutta , e non ttovava loco. 

C X X. 

E senza aver rispetto ch’ ella fusse 
rigîia del maggior Re , ch’ abbia il Levante . 
Da troppo amor costretta si condusse 
A farsi moglie d* un povero xants< 

Air ultimo l’ istoria si ridusse , 

Che ’l Pastor fe portât la gemma innante, 
Che alla sua diparteuza per merceae 
Del buono albergo Angelica gli diede. 


Chant XXII I. 455 

C X I X. 

Il lui raconte comment , cédant aux prières 
de la belle Angélique , ii avoir porté dans 
sa cabane Médor dangereusement blessé ; 
que cette Princesse elle-même avok pansé 
ses plaies et l’avoit guéri en peudejoursj 
mais que l’amour lui avoit percé le cœur 
d’une blessure bien plus profonde , et qu’une 
foible étincelle avoit allumé dans son sera 
une flamme si grande , si cuisante » qu’elle 
en étoit toute embrasée , et ne pouvoir la 
calmer» 

C X X. 

Que, sans considérer qu’elle étoit fille du 
plus grand Roi de l’Orient , Angélique 
aveuglée par son amour extrême, rf avoit 
pas dédaigné de prendre pour époux un 
jeune soldat pauvre et sans naissance. Le 
berger termina son récit , en faisant ap- 
porter devant Roland le riche bracelet que 
cette Princesse lui avoit donné avant soa 
départ , comme une marque de sa recoin 
aoissancç. 


Oo 2 , 
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C X X I. 

Cette conclusion fût comme la hache 
qui acheva de lui faire perdre la tête, 
après les coups innombrables que le per- 
fide amour étoit las enfin de lui porter, 
Rorand s’efforce de cacher son tourment , 
ffiais quoiqu’il se contraigne , il en vient 
difficilement à- bout : ses soupirs et ses 
larmes échappent malgré lui de son scia 
et de ses yeux. 

C X X I I. 

Resté seul, et pouvant enfin librement 
se livrer à sa douleur, un torrent de larmes 
coule de ses yeux , inonde son visage 
et sa poitrine : il soupire , il gémit et ne 
fait plus que s’agiter et se tourmenter 
dans son lit , qui lui paroit plus insuppor- 
table que s’il étoit d’un dur rocher, ou. 
couvert d’épines. 


Chant XXI IL 4 if 

cm 

Questa conclusion fu la secure, 

Che ’l capo a un colpo gli ievo da! coïlo , 

?oi che d’ innuœeiabil battiture 
Si vide, il manigoldo Aœor satollo. 

Celas, si studia Orlando il duoio , e pure 
Q-'v.i gli fa forza, e male ascosider puoi’o; 

Per lagrime, e sospirda bocca, ed’ccchi 
Conviera, voglia, o non voglia, alfin chescocchl. 

c X X I I. 

P01 cbe allargare il freno si dolor puote, 

Che resta solo, e senza akria rispetto, 

Grù dagii occhi rigando per le g Qte 
Sparge un fîume di lagriœe sul petto 
Sospira , e geme , e va con spesse ruote 
Di qua 3 di la. tntto cereando il îctto 5 
£ piu dtiro che un sasso* e piu pungentc- 
Chç se fosse à* urtica., se Iq sente. 
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c X X I IL 

ïn tanto 2spro travagiio gü socccrre a 
Che nel medesmo letto , in clie giaceva, 

L’ ingrata Donna yenutasi a porre 
Col suo Diudo p ià volte esser doveva» 

Non altrimenti or quella pluma abhorre. 

Ne con minor prestezza se ne leva 
Che dell’ erba il villan . che s” era messo 
Fer chiuder gli occhi, e vegga il serpe appresKK 

C X X I v. 

Quel letto , quella casa, quel pastore 
îmmantinente in tant’ odto gli casca, 

Che senza aspettar Luna , o che T albore, 
Che va dinanzi al nuovo giorno, nasca, 
Figlia T arme , e il desîriero , ed esce faore 
Fer mezzo il bosco alla più ossura frascar 
B, quand» poi gli è avviso d’ esser solo, 
Con gtidi j ed urü âpre le porte al duoio» 
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c X X I I L 

Dans cette agitation pénible et cruelle s . 
la pensee lui vint qu’en ce même lit qxl 
il se trouvoît alors , l’ingrate Angélique 
devoir avoir passe bien des nuits avec son 
amant. Il prend alors ce lit en horreur * il 
en sort avec la même précipitation qu’un 
villageois se leve de dessus imberbe où iî 
s’étoit étendu pour se reposer , dès qu’H 
apperçoit un serpent auprès de lui. 

CXÏJ V. 

Le lit, la maison, le pasteur lui devien- 
nent tellement odieux en ce moment , que 
sans attendre la lune, ou l’aurore qui pré- 
cédé le jour nouveau , il prend ses armes > 
son cheval, et marche au hasard dans les 
tenebres au plus obscur du bois : et, quand 
îl se croit enfin seul , il exhale sa douleur 
pat des plaintes et des cris percans,. 
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CXXYH. 

Questi, ch’ indizio fan delmio tonnent©* 
Sospii non sono } ne t sospir son tali» 
Quelli han tregua talora ; io mai non sent© 
Che 3 1 petto tnio men la sua pena «ali. 
Amor , che m 3 arde il eor , fa qnesto vento » 
Mentre dibatte intorno al fuoco l 3 ali. 
Amor , con che miracolo 3o fai , 

Che ’n fuoco il tenghi , e nol cousu mi mai? 

C X X V I Ï L 

Non son , non sono io quel, chepajo in vis©'. 
Quel, ch 3 era Oïlando, è mono, edè sotterra; 
La sua Donna ingratîssima 1’ ha ucciso > 
Si, mancândo di fè , gli ha fatto guetta, 
ïo son lo spîrto suo da lui divisa , 

Che in questo inferno tormentandosi erra * 
Perche con 1’ ombra sia, che sora avanra*. 
Esempio a chi in Amor pane speranzâ* 
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c x x y 1 1. 

Ces brûians indices de mon tourment 
ae sont point des soupirs ; les soupirs sont 
d’une autre nature ; ils ont du relâche quel- 
quefois; mais je sens que mon cœur ne 
cesse jamais d’exhaler sa peine : l’amour 
qui m’enflamme le coeur , excite cet air 
embrasé, lorsqu’il en souffle le feu en 
agitant ses ailes. Amour , dis-moi par 
quel miracle tu en entretiens sans cesse 
2 ardeur sans jamais le consumer. 

CXXVIII. 

Non , non : je ne suis point ce que je 
parois encore être : Roland est mort, il est 
etenau dans la tombe. Il est assassiné par 
son ingrate maîtresse ; il a reçu le coup 
morte! de son manque de foi. Je ne suis 
plus que l’ame de Roland , errante en 
ces lieux comme dans un enfer : je ne 
suis plus qu’une ombre malheureuse , qui 
dort servir d’exemple à ceux qui mettent 
leux espérance dans l’amour. 
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C X X I X. 

Le Comte erra toute là nuit dans la forêt, 
et lorsque la lumière du jour vint à pa- 
îoître 3 son mauvais sort le ramena vers 
cette même fontaine , où Medcr avoit 
tracé les vers dont nous avons parlé. La 
vue de son affront gravé sur le rocher, 
l'enflamma d'une telle colete, qu ira a plus 
un seul sentiment qui ne soit haine, 
fureur , dépit eî rage ; soudain il trie son 
épée du foureau» 

C X X X. . 

Il met en pièces et les vers et le roc : il 
en fait voler par éclats les parcedes jusqu’aux 
îiues. Malheur à tous les endroits de la gratte 
où se trouvaient les noms d’Angélique et 
de Médor; le Comte les met hors d’état de 
fournil jamais ni ombrage , ni fraîcheur 
aux bergers et aux troupeaux. La fontaine 
même auparavant si fraîche , sipure, n est 
point à l’abri de sa terrible colère. 


Chant XXIII. 44,5 
C X X I X. 

Te! bosco erro tutta la notte il Contes 
£ allô spuntar deila diama fiamma 
Lo toino il suo destin sopra la fonte. 
Pove Medoro isculse T epigramma. 

Veder -F ingiaria sua scruta ne! monte 
L’ accese si , che in lui non resto dramma , 
Cbe non fosse cdio , rabbia , ira, e furore } 
Ne prît indugiô, che trasse il brando faore. 

C X X X. 

Taglib lo scritto, e T sasso ; e in sïn al Clelo 
A volo alzar fe le minute schegge. 
ïnfelice quell’ antro , ed ogni steio , 

In ctii Medoro , e Angelica si legge', 

Ccsi restar quel di , ch’ ombra , ne ge.o 
A pastor mai non darân più, ne a gregge, 
E quella fonte, già si chiara e pura , 

Da cotanta ira fit poco sicura : 

Tome V, ? p 
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C X X X I. 

Chè rami, eceppi, etronchi, esassi, ezolle 
Non cessa di gittar nelle beil’ onde, 

Fin che da somme ad imo si turbolie, 

C ne non furo mai più ehiare , ne monde : 
E stanco alfine , e alan di sudor molie , 
Foi che la lena vmta non risponde 
Alio sdegno , al grave odio, ail’ ardente ira, 
Cade sui prato, e verso il Ciel sospira. 


C X X X I I. 

AfBitto , e stanco aifin cade neil’ erba , 

E ficca gli occhi a! Cie’o , e non fa motto. 
Senza cibo , e dormir, cosi si sêrba, 
Che’l Soie esce tre voire, e torna sorto. 
Di crescer non cesso la pena acerba, 

Cne fuor dei senno alfin 1 ! ebbe cor.dotto. 
îi quarto dï , da gran fnror commosso , 

£ æaglie , e piastre si stracciô di dossa. 


Chant XXIII. 447 
C X X X I. 

ïl ne cesse de jetter dans ses ondes 
lympides des rameaux , des racines , des 
troncs j des pierres , de la terre , jusqu’à 
ce qu ils les ait troublées de fond en 
comble , afin qu’eiles ne puissent jamais 
reprendre ni leur pureté, ni eur limpidité. 
Enfin épuisé de lassitude, enfin trempe de 
sueur, ses forces ne secondant plus son 
courroux, et sa haine violente , et sa bouil- 
lante colere , il tombe sur la prairie , eî 
pousse des soupirs vers le ciel. 

CX XX II. 

Plongé dans la douleur i! tombe hale- 
tant sur l’herbe 5 il fixe ses yeux vers le 
ciel, et demeure immobile sans dormir, 
sans prendre aucune nourritu-e , i! reste en 
cet état pendant trois révolution' du soleil ; 
sa fureur ne cesse de s’accroître jusqu’à ce 
qu’il ait entièrement perdu la raison. Le 
quatrième jour, poussé paria plus externe 
rage, il arrache ses aimes de dessus son corps. 

Pp i 
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C X X X I I I. 


Il laisse ici son casque , là son bouclier*. 
Son haubert est jette loin de lui , plus loin 
le reste de son équipage. Enfin toutes ses 
armes demeurent éparses çà et là dans la 
forêt. Puis il déchire ses habits , laisse voir 
à nu sa poitrine velue et tout son corps 
nerveux. Ainsi commencèrent les accès 
<?une si grande et si horrible folie , qu’on 
r/en verra jamais de pareille. 

c x x x i y. 

la fureur , la rage Paniment à tel 
point, que tous ses sens en sont troublés. 
Il ne songe point à garder son épée, avec 
laquelle i! eût exécuté, je n’en doute pas,? 
d’etocnantes choses. Mais son extrême va- 
leur n’a besoin ni d’épée, ni de hache, m 
de masse; il en donna sur-le-champ de 
fortes preuves , en déracinant un grand pin 
d’un seul coup. 


Chant XXIII. 449 
C X X X I I I. 

Qui riman 1’ elmo, e là riman lo scudo, 
tontan gii amesi , e piùlontan 1’ usbergo ; 
X’ aime sue tutte, in somma vi conciudo , 
Avean pel bosco dirterenre albergo. 

E poi si squareiô i parmi, e mostib ignudo 
X’ispido ventre, e tutto ’1 petto , e ’ltergo ; 
E eomincio la gran follia si orrenda , 

Che délia piïi non sarà mai chi inteuda, 

C X X X I Y. 

In tanta rabbia , in tante fuior vènne , 
Che rimase ofiuscato in ogni senso. 

Di tor la spada in man non gii sovvenne , 
Che fatte avria mirab'l cose, penso. 

Ma ne queüa , ne sente , ne bipenne 
Era bisogno al suo vigore immense. 

Quivi fe ben deile sue preve ecceîse-, 

Che un alto pino al primo çrollo svelse. 
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c x x x y. 

E svelse dopo il primo altri pareccbi , 



. L Corne fosser finocchi , ebirii, o anei 


X fe il simil di querce ; e d’ oimi veochi. 
Xi faggi , e d’ orni , e d’ üiçj, e d’ abêti. 
Quel che un ticceliator , che s’ apparecchi 
II campo mondo , fa, per por le reti , 

De’ giunchi , e délié stoppie, edeli’ urtiche, 
Eacea di cerri , e d ! altre plante antiche. 


c x x x y î. 


I pastor, che sentito hanno i! fracassa, 
Xasctando il gregge sparso alla foresta , 
Chi di quà , chi dt là , tutti a gran passo 
Xe vengono a veder che cosa è questa. 
iMasongiuntoa quelsegno, il quals’io passa 
Vi pottia la mia istorla esser molesta, 
Ed io la vo’ più tosto differire , 

Cite v’ abbia per lunghezza a fasddlre. 

Fine del Çanîo yentésimeterçe. 



Chant XX III. 451 
C X X X V. 

Ensuite il en arracha deux autres sent' 
fclables, comme si c’eût ete du fenouil t 
des hièbies, ou de faner. Il en fait autant 
des chênes, des ormes antiques , des hêtres , 
des frenes , des charmes , des sapins. Ce 
que fait un oiseleur qui arrache les joncs, 
le genet , ies orties du champ ou il veut 
tendre ses mets, le Comte le faisoit des 
plus vieux et des plus gros arbres. 

c x x x y 1. 

Les bergers, qui entendirent un si grand 
fracas , laissèrent leurs troupeaux épars dans 
la campagne ; tous se précipitèrent d’ua 
côté, de l’autre pour voir ce que c’étoit. 
■Mais me voici arrivé au terme que je ne 
puis passer, saris craindre de rendre mon 
récit ennuyeux ; j’aime mieux en remettre 
la suite a un antre rems, que de courir le 
risque de vous ennuyer par sa longueur. 

Fin du vingt-troisieme Chant, 
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